QUARANTE ET UNIÈME ANNÉE - N° 12161 - 4 F 


ATTENTAT AU PAYS BASQUE 
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Un employé 
des chemins de fer 
est tué 
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Le président Gemayel tente à Damas Mouvements de grève Coi 
de modérer les exigences syriennes dans la fonction publique rr 

Paris faoe Le chef de l'Etat libanais A l'exception de la CFDT et de la CFTC, les synécats 8UX 

a été accueilli avec éclat par le président Assad ont rejeté les propositions salariales du. gommaient 

qui voit se concrétiser sa victoire et appelé à des arrêts de travail le 8 mars I 


Paris face 
au veto soviétique 

Le veto mis par rURSS, mer- 
credi 29 février eu Conseil de sé- 
curité des Nations unies, à ren- 
voi de « casques bleus » de 
l’ONU à Beyrouth place la 
France dans une position déli- 
cate. On comptait beaucoup à 
Paria, en effet, sur cette relève 
«onumme» pov se retirer du 
guêpier libanais sans trop perdre 
m race. La déception est <Tan- 
tan t pins grande que certains 
responsables — notamment 
M. Cbeysson, £ l'issue du- 
tête-à-tète qu'D eut en janvier 
avec M. Groroyko à Stockholm, 
et M. Mauroy, an bndemam de 
sa rencontre de février avec 
M. Tchexnenko à Moscou — 
avaient crn pouvoir faire état dé- 
pens quelque temps (Time évolu- 
tion positive de la position sovié- 
tique, voire d’âne certaine 
«convergence» entre la ligne 
suivie par la France et celle de | 
l’URSS. On voit mieux an- 
joanThni ce qu'il en était, et Ton ! 
ne saurait trop rappeler combien 
H pest être illusoire de prendre, 
lorsqu'on négocie avec le Krem- ! 
Un, ses démis pour des rëafités. 

Cela dit, le veto soviétique n'a 
pas déçu que les dirigeants fran- 
çais. Les pays non alignés, qui 
avaient fut amender dans un 
sens pins explicite le texte dé- 
posé par la France, n’ont pas ca- 
ché lear surprise . devant le 
«niet.» de Moscou, qui a même 
pris de court us pays c omnft te 
Nicaragua. Managua, qui est 
membre da Conseil et qui paît 
difficilement être taxé (Tantiso- 
riétisme, a en effet voté en fa- 
veur du projet de résolution. 

L'argument invoqué par le re- 
présentant soviétique pour s'op- 
poser à Fenvoi de * casques 
Mens» à Beyrouth est des plus 
spécieux. Le texte proposé aa 
Conseil aurait dû, selon bd, pré- 
voir explicitement l'interdiction, 
pour les navires américains croi- 
sant aa large do Liban, de faire 
usage de letns canons. Or, 1 la 
demande justement des non- 
afignés, le projet prévoyait le re- 
trait de la force multinationale 
aussi bien du territoire libanais 
que des eaux territoriales. 11 ne 
mentionnait certes pas la 
VI* flotte, mais il demandait à 
tous les membres des Nations 
unies de s’abstenir de toute in- 
tervention dans les affaires inté- 
rieures libanaises, « not amment 
par des actions militaires ». 

D était peu probable dans ces 
conditions que les Etats-Unis 
auraient continué à faire donner 
les canons de leur flotte après la 
mise en place des « casques 
bleus », opération qui aurait 
«Tailleurs dû s’inscrire dans le 
contexte d'un cessez-le-feu gé- 
néra! sinon (Tune rëc on cffia ti on 
nationale. Mais en exigeant de 
telles assurances, jugées inutiles 
même par les non-aiignés, 
l’URSS a voulu rendre plus écla- 
tant l*ccbec américain et s'est 
refusée à faire la moindre 
concession à Paris, qui va main- 
tenant devoir prendre une déci- 
sion a ce qui concerne son 
contingent. 

La marge de manoeuvre de la 
France s’est encore rétrécie. 
Tout va dépendre à prédent de 
l’état dans lequel le président 
Gemayel va revenir de Damas. 
La fiction cTna gouvernement li- 
banais d'union nationale - fic- 
tion. car un tel gouvernement, 
s'il existe demain, aura été 
formé plus par le président As- 
sad que par le président Ge- 
mayel - permettrait au «note à 
Paris de prétendre qu'on est 
parvenu à une certaine normati- 
sation de In situation au Li b an et 
de retirer ses troupes. Maïs 
force est de constater que cette 
hypothèse, déjà fort sombre ■ 
pour la souveraineté du Liban, 
est encore la plus optimiste de 
toutes celles qu’on peut formu- 
ler- 


De notre envoyée spéciale 


Beyrouth. — Le président Assad 
u'a pas ménagé ses efforts, jeudi 
29 février, pour accueillir 1 Damas, 
avec tous les égards dus à son rang, 
M. Amine Gemayel. Vingt et un 
coups de canon et le corps diploma- 
tique ao grand complet ont salué 
l’arrivée du chef de l’Etat libanais 
attendu à sa descente d'avion pur un 
président Assad tout sourire, 
qu'accompagnait M. Khsddam, son 
ministre des affaires étran g èr es 
triomphant. La télévision syrienne 
n'a pas manqué de montrer à loisir 
les images de ce voyage & Canes». 

Cynisme ou tactique politique ? 
Le président Assad a-t-il cherché 1 
démontrer que Damas considère 
toujours M. Amine Gemayel comme 
le chef de l'Etat et non pas comme 
un chef de dan, à l’instar de l'oppo- 
sition libanaise ? Les deux interpré- 
tations sont sans doute complémen- 
taires. 


Les présidents ont eu deux entre- 
tiens diat l'un de deux heures, en 
tête à tête, au terme duquel le chef 
d'Etat syrien a offert ou banquet en 
l'honneur de son hâte dans la « salle 
dtmascène » réservée aux invités de 
marque. Les entretiens devaient 
reprendre ce jeudi, et l'on u'cxclut 
pas à Beyrouth qu’aprês Damas 
M. Gemayel puisse se rendre A 
Ryad, pour rencontrer le ni Fahd, 
avant de regagner la capitale liba- 
naise. 

La longueur des co nver sations 
libano-syriennes s ugg ère que, au- 
delà de l'abrogation de l'accord 
israélo-libanais, dont le principe est 
acquis et dont il faudra déterminer 
sous quelle forme elle sera annon- 
cée, c est l'ensemble des relations 
entre Damas et Beyrouth qui est à 
l’étude. 

FRANÇOISE CMPAUX. 

f Lire la suite page 3. ) 


Les négoc ia tion» sur lea salaires 
dans la fonction pubëque ont échoué 
la 29 février. La gouvernement a 
donc pris le risque d'engager une 
épreuve de force avec les fédérations 
da fonct i onnaire s . Certes, A peut jus* 
trier son attitude en affirmant qu'fi 
mo n tre ainsi sa volonté, aux yeux da 
l'opinion pufcfique, de tenir le cap de 
sa politique da rigueur, sans y faire 
des en to rse» qui la remettraient en 
causa. Mais il va affronter une caté- 
gorie qui constitua depuis rosi 1981 
fun da ses principaux s o u tiens élec- 
toraux. Avec le risqua supplémen- 
taire qu’i un mouvement revanrieatif 
d’un jour — ou deux — s’ajoute 
ensuite une grève du bulletin de 
vote— 

Les dirigeants des fédérations de 
fonctionnaires ne sa sont pas 
contentés d’exprimer, pour la plu- 
part, leur mécontentement à l'issus 
de la réunion salariale du 29 février 
avec M. Anicet Le Pors. secrétaire 
d’Etat auprès du premier mi ni str e 


LA PROCHAINE DEMISSION DE M. TRUDEAU 

La fin du « trench power » 

Alors que les élections parlementaires doivent avoir lieu d'ioi un 
an et que son parti est ait plus bas târis -lés sondages, MfŸParfé Bttiott 
Trudeau à annoncé le mercredi 29 février, son intention de quitter les 
fonctions de premier ministre dès que ses amis libéraux lui auront 
trouvé un successeur . 


Montréal. - La nouvelle n’est pas 
une surprix : M. Pierre Elliott Tru- 
deau (soixante-quatre ans), premier 
ministre du Canada depuis seize 
ans, vient d'annoncer sa démission. 


AU JOUR LE JOUR 


De notre correspondant 

Elle sera effective dès que le parti 
libéral lui aura trouvé un successeur 
au cours d’une réunion du comité 


BOUTEILLE 


Des viticulteurs de l’Aude, 
venus soutenir quatre des 
leurs jugés pour avoir vidé 
des camions de vin étranger, 
ont mis à sac, mercredi soir. 
deux gares, des cabines de 
péage et deux perceptions. 

Au même moment, à Paris, 
des jeunes supporters de 
l'équipe anglaise de football 


ont répandu la terreur dans le 
Parc des Princes et ses alen- 
tours. brisant, tapant, cognant 
tout ce qui bougeait. 

Où il est prouvé que les 
problèmes de la surproduc- 
tion du vin rejoignent parfois 
ceux de sa surconsommation. 

BRUNO FRAPPAT. 


r Milan 

KUNDERA 

L’insoutenable légèreté 
de letre 


“Dans tJ crjr.de 

\\ MCCitf di'i. 

sonir:*.:e-;.v 


que i'huropc ce Iû fin du 
'a scs créances en i honime et 
hu céMîrrïîuis compter avec it 
:>:r:e de Kundera n exclut 
ndresse." 


L r i '• où la .naù-.re \:v t’ 

’î'.cît.c.c .i J m*. vie conspire»''’ _ .nir de 

'ùo:r.;:îc." . .*. . . 


GALLIMARD Iltf 



directeur qui devrait avoir lieu au 
mois de juin prochain. D’ici là, 3 
continuera de diriger le pays. 

M. Pierre Elliott Trudeau aura 
présidé aux destinées du Canada 
pendant plus de trois lustres, et ce 
règne, qui commence en 1968. ne 
sera interrompu que par la victoire 
surprix des conservateurs de M. Joe 
Clark, le 22 mai 1979. Cet inter- 
mède ne durera que neuf mois, le 
gouvernement minoritaire du 
conservateur Clark succombant à 
ses mesures budgétaires. 

Dans l'intervalle, supportant mal 
ce purgatoire comme chef de l'oppo- 
sition, M. Trudeau annoncera une 
pr emi è r e fois son retrait de la vie 
politique, le 21 novembre 1979. 
Pourtant, un mois plus tard, ses par- 
tisans réussissant à k convaincre 
qu’il est le seul à pouvoir unir un 
pays aussi divisé par ks tensions 
régionales et linguistiques, il revien- 
dra sur sa décision et. k 18 février 
1980. il reprendra k pouvoir aux 
conservateurs. Aujourd’hui, malgré 
1e côté imprévisible du personnage, 
nul n’ox mettre en doute 1e carac- 
tère définitif de sa décision. 

Elu pour b première fois chef du 
gouvernement k 25 juin 1968. dans 
un Canada porté par b vague de 
prospérité. M. Trudeau quitte la 
barre alors que son pays x remet à 
peine d'une crise economique dont 
ks conséquences n’ont pas fini de x 
faire sentir. L'inflation a été jugulée 
et une reprix s'amorce lentement, 
mais au prix d'un déficit budgétaire 
record (K) milliards de dollars) et 
d'un nombre élevé de chômeurs 
(plus d’an million et demi). Mois 
plus que b crise économique, ce xra 
b crise constitutionnelle qui occu- 
pera tous ks mandats de M. Tru- 
deau. 

De cet immense pays découpé en 
dix provinces, M. Trudeau s’éuit 
promis de faire un ensemble cohé- 
rent, bilingue et multiculturel, uni 
autour d'un gouvernement central 
fort. Mais k Québec dont il est issu 
viendra toujours contrecarrer scs 
plans. 

llntenm.) 

i Lire ia suite page 4. f 


char gé do b fonction publique et des 
réformes administratives : 8s ont 
annoncé des décisions d'actions, la 
FBM. la CGT et las autonomes ont 
lancé, oa jeudi, un mot d'ordre da 
grève nationale de vingt-quatre 
heures pour la 8 mars. FO va plut 
loin en appelant A une grève de 
quarante-huit heures laa 8 et 9 mars, 
la CGC - présente mais muette à la 
réunion du 29 février - semblant 
s'orienter -vers une dérision identi- 
que. Ebranlée par l'annonce d'un réa- 
justement des salaires da 7 % eu 
1- avril 1984. b CFTC a déridé da 
ne pas frira grève et a demandé 
audience A MM. Mauroy et La Porr. 

L'unité risqua d'être une nouvelle 
fois partielle. Il n’y a psa d’appel 
commun, et las manifesta bons uré- 
tasas ne sont pas garanties pour la 
8 mars en raison des. réticen ce s ils 
FO qui écarte les défilés dans b rua. 

MICHEL NOBLECOURT. 

(Lire la suite page 30.) 

Deux conflits 

s ociau x 

ROUTIERS ; 

■ flvtfon& - v . 

UREPAGE 2T L'ARTICLE , 
D'ERIC LE BOUCHER 

CHARBON : 

Avant la marcha 
sur Paris, 

URE PAGE 28 

L'ENQUÊTE D'YVONNE 
REBEYROL 


M. Guy Lcngagoc, secrétaire 
d'Etat à la mer, a annoncé U 
mare, i Rame (Time réum» bi- 
partite (po u voirs publics, dirig e as ! » 
d'entreprise, « pre a cn toals syatt 
eaux), ta commande de cinq navire» 
aux chantiers fianças. B s'agit de b 
commande de deux cargos transpor- 
teurs de bris pour km lignes d'Afri- 
que occidentale, de l'armateur 


chacun plus d*un àriHron (fhenrësrtle 
travail pour tes Chantiers de Siint- 
Nazaî/e (groupe .- Alstbom- 
A.tl antique) ; d'une drague de- 
2 200 m 3 pour le port autonome de 
Bordeaux, construit aux chantiers 
Dubigeon de Nantes •' (groupe / 
Alsthom-Atiantique) pour environ 
550 000 heures de travail; enfin, de 
Amis MtfiHMft BÙËtairm pour b 
marine nationale, un pétrolier tsvÿ- 
taOknr ei un navire pour Jçetrans- 
port de chalands. ’ 

Ces deux commandes militaires, 
qui seront affectées an groupe Nord- 
Méditerranée; piloté par S chn e i de r , 
qui exploite ks chantiers de Dunker- 
que, La Scyne eîJLaCiotat) jonrja 
p r e m ière lOustmion d'une ouver- 
ture vers les chantiers rivât ( c o mme 
c'est . le... cas dans d’autres pays 
d'Europe, notamment en RFÀJ de» 
commandes militaires jusqu’ici 
mir 

- ’ À» total, .ces 1 cinq, commandes 


grands rib&kMTrœçitivqri s’éta- 
krontnrpiuReura tnobt letemp* 
de. trouver de nouveaux marchés 
auprès d’fennâlesix étran g ers (mais 
b con jo ncture est très déprimée et 
b concurrence des pays «bri quas 
de ptareti plus vive) et d’oigager 
tmepolmqaede crifonofi et - 
d’ààspauoades autBs de produc- 
tion. . v; : •• 

- FRANÇdlSHSROBfôCHÂlffil » 

.= ( Lire lostdu page 30.) - .y- . 


LE THÉÂTRE VIETNAMIEN EN FRANCE 

Spectacle de rizières 


Les échanges artistiques et cultu- 
rels entre ia France et le Vietnam ne 
som pas des plus actifs. Paradoxe 
rafFBttable dans les relations entre 
deux peuples qui, en dépit de» 
années de guerre, ont gardé la sou- 
venir <f une longue association sur b 
plan de la culture - dont les tracas 
demeurant au moins en matière 8n- 
guistique. 

Tout - ou beaucoup - est ici 
politique. L’entrée des troupes viet- 
namiennes au Cambodge en janvier 
1979 - et leur refus de s'en retirer 
- a fait m refermer des portes qui 
commençaient A s'entrouvrir. Passé 
du rôle cf envahi à celui d* envahis- 
seur, le Vietnam était renvoyé A sort 
ghetto. I) faut bien admettra que 
l’isolement n'est pas. si Ton peut 
dire. A sens unique. Voici peu de 
temps, une exposition Biaise Cen- 
drars • été « recalée » A Henri pour 
des raisons mal exprimées - avone- 
nou» entendu parler quelque pan da 
« cosmopolitisme ?» - mais en tout 
ces dans des conditions qui ne 
témoignaient pas d'une grand*, 
volonté d'ouverture. 

Raison de plus pour m réjouir que 
le courant réussisse de temps en 
temps i passer en direction de Paria 
et permette A la Franc# «f sccueftr, A 


Demain 

Ecole privée ; 
les vrais enjeux 

LIRE NOTRE SUPPLÉMENT 
SPÉCIAL DANS LE MONDE 
DE VENDREDI 
(daté samedi 3 marc) 


partir du 3 imra. sou» régate da b 
Maison des Cultures du monda et d» 
b mriaon ...da b critère de fe Sw*- 
Saint-Daiéa. une tournée du Théftre 
vietnamien qui n'a guère cornât da 
précédant an Sirop» oock fan àte. - 

Sens toucher au théâtre «radame 
p ro prement rit. tes ouvras qui vont 
être présentées, non sautement i 
Paris mais aussi Ans une demi- 
douzaine da villes da. p r ov ince , 
o f frent un pan orama tria rivera de 
Part scénique vietnamien. L* frius 
inédit - en Europe du tarin» car du 
Vietnam tes premières trace* de a» 
divertissement ^datent db XlP riècte 

- est te s pecotie ris» marionnette» - , 
sur Tenu. - • • 

- Il a'aglt ti*tat apaeiacW tte» 
rizièrae, c’eat é dri né dan» «tes 
conditions num ri tea oé rear esc 
omnpréssnte. adapté A te». pulrit_ 
rural Où te reennaflt' -inupourti W» 
pida fiditeé M*pte* «t dam te ««►:. 
letton A Paris - mv*cm ipfeA b 
ment aménegéA.car diaeon Csuffr- 

.• m guère tea stHcâriee aquetiquee 
anptetn air - a mévriatitoment poM 

quriquea probl èm te terivequee, v . . 

ALAMdACOB. - 
(Un la suite page 21.) , 


Isttrms au Mondé 

U grande colère 
de nos abonnés 
davarit la carence 
du service postal 

LIRE PAGS 2 
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postal 


Ea 1980 la presse a accepté une forte 
hausse des tarifs postaux étalée sur sept ai mées 
avec, en contrepartie, la promesse des PTT 
d’améliorer (a qualité du service public. Quatre 
ans p h« tard, les tarifs continuent, comme 
prévu, de s’élever - malgré le blocage des prix 
- et la distribution des journaux est de plus en 
plus perturbée. 


A r automne, les mouvements de grève dans 
les centres de tri ont fait perdre an Monde plu- 
sieurs milliers d'abonnés. Ce qui est plus grave, 
miw doute, c’est que la distribution, loin de 
reprendre m cours régulier, conserve un rythme 
cahotant. Notre quotidien est servi à certains 
abonnés plusieurs jours après sa pahScatioa, 


par paquets de trois on quatre num é r o s . Nous 
sommes de légitimes protestations. 

C'est r essentiel de notre courrier. Nous avons 
répercuté ces plaintes, noos avons patienté en 
«uwAi nue amélioration et an risque de 
paraître nous désintéresser du sort de nos 
abonnés» frustrés et fnrienx. 


Noos avons décidé de leur donner ^parole 
pour que leur colère ait un écho 
quelques lettres que nous citons ont été choisies 
parce qu’elles témoignent d'une carence qui 
s'étend sur presque tout le territoire. Carence 
qui décourage la fidélité à notre journal et qni 
met gravement en cause la quali té «Ttm sens» 
1 A. L. 


Ha pea raide- 

M. Antir Helmy Ibrahim. Paris : 

Je trouve un peu raide de ne rece- 
voir le journal daté dimanche-lundi 
que le lundi matin alors que j'habite 
Paris intra-muros. Pour des raisons 
que j'ignore, ce journal, qui m’était 
livré spécialement le samedi après- 
midi, a été livré irrégulièrement puis 
n’a plus été livré du tout le s am e d i . 
Cela est parfaitement inacceptable. 


La eommimiealiaB écrite 
avant le téléplMHie-Éadgtf 

M. Jean Falga . Orléans (Loi- 
ret); 

J’ai renouvelé mon abonnement 
récemment. Mais, au lieu de 
m'abonner pour un an comme d’ha- 
bitude, je me suis contenté d’une pé- 
riode de six mois. 

La somm e importante m’a fait ré- 
fléchir, sans doute. Mais il y a sur- 
tout un motif plus déterminant que 
tout autre : les défaillances répétées 
des PTT. Durant nos vacances de 
cet été, en juillet et en août en 
Atidge, l'irrégularité de la poste a 
dépassé très largement nos sommets 
pyrénéens! 

Un jour, nous recevions trois jour- 
naux à la fois, d’autres fois, à raison 
d'une ou deux matinées par se- 
maine, nous étions privés de cour- 
rier. 0 me semble avoir lu une lettre 
de protestation dans le Monde. Cela 
me semble bien peu! 

A votre place, monsieur le direc- 
teur. je prierais M. Maraudes u de 
s'occuper d’abord des services les 
plus humbles de son ministère, de ne 
plus faire passer le téléphone-gadget 
avant la communication écrite. Oh! 
je ne demande pas les deux ou trois 
tournées - journalières» de mon en- 
fance. Mate à l’âge de la surinfor- 
mation immédiate, on souhaiterait 
ne pas recevoir des nouvelles de sa 
famill e une dizaine de jours après la 
mise & la boite, ou bien ne pas lire 
par paquets les journaux des se- 
maines précédentes. 


B y a trente ans... 

M. Louis Iltis, Riedisheim 
(Haut-Rhin) : 

Après deux mois d’anarchie pos- 
tale, après bien d’amères ré- 
flexions... je veux bien renouveler 
mon abonnement au Monde; 

Je vous résume cependant mes en- 
nuis liés & la transmission irrégulière 
du journal: 

- pendant cinq semaines aucun 
journal ne fut remis le samedi. J’en 
recevais trois le lundi matin; 

- pendant la même période, le 
journal me parvenait avec vingt- 
quatre heures de retard les autres 
jours. 

Une réception aussi irrégulière ne 
provoque que colère et dénie tout in- 
térêt au -quotidien» qui a trois 
jours d’âge. 


0 y a trente ans — à 10 000 kilo- 
mètres - le Monde nous parvenait 
en vingt quatre heures. En principe 
les - messageries • reçoivent la 
presse parisienne par un train de 
nuit qui est en gare de Mulhouse 
bien avant S heures. A Strasbourg, 
(es mêmes journaux du soir sont 
vendus au kiosque de la gare vers 21 
heures. 


de la «mcentratwu 

M. Pierre Cave liai, Carantec (Fi- 
nistère) : 

Le Monde ne peut-il dénoncer les 
méfaits des concentrations multi- 
pliées dans les institutions et orga- 
nismes de l'Etat ? Là ou le tri postal 
s'effectuait au chef-lieu de l'arron- 
dissement, tout allait au mieux, au- 
trement dit, j’avais mon journal cha- 
que jour. Ce tri devenu régional ou 
départemental ou nu-départemental, 
ce ne sont que dérapages. Qui donc 
a dit que la fonction publique est un 
mille-pattes sans tète dont les mou- 
vements ne sont jamais « syn- 
chrones». Les maîtriser? On maî- 
trise dix pattes mais pas des 
centaines. 


Votre journal 
n'est pins un quotidien 

M. René Touzery. Foumels (Lo- 
zère) : 

Depuis quinze jours, votre journal 
m’arrive très irrégulièrement, par- 
fois avec un retard de deux jours. 
Caprice, sotti se ou fainéantise des 
ronds-de-cuir PTT oc changement 
de distribution depuis Clermont- 
Ferrand sans considération des 
clients? Peu importe. Votre journal 
n'est plus un quotidien. Dans un 
passé plus ou moins lointain, vous 
êtes déjà intervenus avec une effica- 
cité remarquable. Auriez-vous l'obli- 
geance d’intervenir encore une fois? 
Je ne suis pas le seul concerné. 


L'esprit et la lettre 


M. Maxime Bastet, président 
d’honneur de la Chambré 
d'agriculture de la Drôme, 
membre du comité économique 
et social de ta région Rhône- 
Alpes. maire de Grane 
(Drôme), est. aussi, abonni au 
Monde. Au titre de maire, U a 
reçu une circulaire de la direc- 
tion générale des Postes qui 
expose «les quatre objectifs 
fondamentaux poursuivis par ta 
réor ganisati on de ta Poste». Ce 
courrier lui a inspiré une 
réponse au chef du service 
départemental des PTT. // écrit 
notamment : 

Je ne peux, hélas ! que consta- 
ter, comme un très grand nom- 
bre de citoyens, la distorsion qui 
existe entre les affirmations 
d'intention louables développées 
dans le contenu de cette circu- 
laire, sur lesquelles toute per- 
sonne raisonnable ne peut que 
manifester son accord, et ta réa- 
lité quotidienne vécue par [es 
usagers, et le constat d’une dété- 
rioration flagrante du service 
public des Rates depuis plu- 
sieurs mois ; courrier distribué 
de plus en plus fréquemment 
avec des retards inexpliqués, 
avis de passages de représen- 
tants parvenant après leur visite, 
convocations à des réunions 
reçues une fois les réunions 
tenues, délais de livraison de 
colis. etc. (_). 


Viennent s’y ajouter les désor- 
dres Hans ta distribution des 
organes de presse, et tout parti- 
culièrement celle de ta presse 
nationale. 

Abonné au journal le Monde 
depuis 1965, je n’ai jamais en à 
connaître, sauf ea 1968, de tels 
événements. Encore tout récem- 
ment, pour, ta semaine du 6 au 
12 courant, trois numéros reçus 
ensemble ; le 15 courant, le 
Monde du 14 et du 15 ; le 17, 
pas de distribution. 

Ceci au mo m en t oà M. le 
ministre veut imposer une aug- 
mentation des tarifications à des 
entreprises de presse qui 
connaissent par ailleurs des dif- 
ficultés financières 

In fine, je dirai que l'esprit de 
rigueur, de conquête, d’innova- 
tion pour être compris et par- 
tagé par les citoyens doit se jus- 
tifier préalablement par 
l’exemplarité dir service. 

Pour ma part, j’hnrais ten- 
dance à demander une réfection 
de copie à l’administration cen- 
trale et au ministère après s’être 
assuré qu’il y a effectivement 
concordance entre l’esprit... et ta 
lettre, celle, bien sûr. que trans- 
met en conscience le modeste 
receveur local et le préposé qui 
m n’en peut mais » et qui reçoi- 
vent, seuls, tout seuls, les mal- 
heureux, les récriminations des 
usagers. 


M. Guy Bridier, Sardan (Gard) : 

Abonné au Monde pour- deux 
ans... et lecteur assidu depuis 1952, 
j’ai adresse le 28 juillet une lettre à 
vos services pour signaler l’incroya- 
ble anarchie dont souffre la distribu- 
tion postale de notre journal 

0 m’était aimablement répondu 
que l’origine de ces irrégularités in- 
combait aux tris postaux régionaux 
en grève semi-permanente. Confir- 
mation de cette information m’était 
donnée par le receveur de ma loca- 
lité. 

Six mois ont passé-, les irrégula- 
rités sont devenues maintenant... ré- 
gulières et— normales. Le Monde ar- 
rive donc, en moyenne, deux fois par 
semaine le lendemain de sa paru- 
tion. et les autres parutions avec... 
deux— trois— voire six jours de re- 
tard!— 


Cette situation est intolérable, au- . 
tant pour moi, si mple usager des 
«services» (!!!) PTT, que pour 
vous, quotidien national de première 
importance. 

One statistique 

M. Jean Tisseyre, Bouloc 
( Haute-Garonne ) : 

Peut-on encore, en 1984, être 
abonné à un quotidien ? A ta suite 
de mon expérience personnelle, la 
réponse est négative; le délabre- 
ment total de l’administration des 
PTT dans l’acheminement du cour- 
rier oblige à cette constatation. 

Je vous indique, ci-dessous, une 
statistique faite par moi en dehors 
des périodes de grève des centres de 
tri et de la SNCF. 

Réception : jour J, 10 % ; 
jour J+ 1, 60 % ; jour J+2, 25 % ; au- 
tres, J+3, J+4, etcu, 5 % ; fréquence 
des arrivées multiples (plus de un 
numéro au courrier) , 25 %. 

En d’autres termes, cela signifie 
que neuf fois sur dix le Monde mis 
en vente à Paris, par exemple, le 
mardi après-midi ne sera lu par un 
abonné de province qu'à partir du 
jeudi ou du vendredi 

Je remarque, par contre, que, par 
ta voie des messageries, le journal se 
trouve ponctuellement en son point 
de vente. 


i Que fa ire ? Une protestation de 
plus aux PTT ? Je vous en laisse 
Juge- 


Par 


(Mil' VÔK 


de six. 



Angelos Angelopoulos 

DE L’ACADÉMIE D’ATHÈNES 


Un plan mondial 
pour l’emploi 

POUR UN KEYNÉSIANISME 
A L'ÉCHELLE INTERNATIONALE 

La vision hardie du Professeur Angelopoulos 
â étendre l’application de principes keynésiens â 
L’ensemble du monde... peut prolonger la méde- 
cine keynésienne dans une autre génération pour 
rendre l’économie mondiale hautement perfor- 
mante au-delà de la fin du siècle. 

._ Son Plan, qui est à situer au niveau du Plan 
Marshall,.-, devrait être classé en tête de liste des 
propositions qui sont actuellement exa minées." 

Extrait de la préface 
du Professeur LataretKC Klein. Prix NabeL 


puf 


LES LIVRES DES PUF QUESTIONNENT LE MONDE 


M* Hélène Prévost. Escalquens 
( Haute-Garonne ) : 

De janvier à décembre 1983, vo- 
tre quotidien est devenu pour nous, 
dans ta région, « bihebdo m adaire », 
autrement dit, par paquets de trois 
ou quatre. Mate- depuis janvier 
1984, tout au moins jusqu’au 21 jan- 
vier, Us arrivaient par six ou sept— 
avec une semaine de retard. Puis, ta 
semaine dernière, du 23 au 27 jan- 
vier. miracle!— un journal par jour. 
Hélas!— depuis, et nous sommes le 
31, plus rien. 


Lecteur de stcmdc une 

M. François Fournier, Bagnères- 
de-Luchon ( Haute-Garonne ) : 

Je suis le plus fidèlement hostile 
ou le plus hostilement fidèle de vos 
abonnés. Je viens en effet de subir, 
une fois de plus, les conséquences de 
la grève des agents du centre de tri 
postal de Toukmso-Ma t a b te u . Elle 
semble, enfin ! eu voie de résorption, 
puisque j'ai reçu avant-hier cinq et 
hier quatre exemplaires, dont le nu- 
méro daté du 7 janvier (vingt jours 
de retard). 

Ainsi périodiquement, nous su- 
bissons les contrecoups des conflits 
sociaux: arrêts de travail, grèves 
partielles ou totales, débrayages en 
tout genre des postiers et des cheau- 

D01S (-). 

Comment, (tans ces conditions, ne 
pas rêver de démantèlement du ser- 
vice postal ? Comment ne pas envier 
l’efficacité des messageries ? Com- 
ment ne pas ressentir comme une in- 
justice l'inégalité de traitement en- 
tre le lecteur au numéro et 
l'abonné ? Le handicap de ne dispo- 
ser que le hindi du numéro domini- 
cal n’est que vétille en regard du dé- 
calage persistant de l'acheminement 
postaL 0 faut vraiment n’avoir pas 
le choix pour se condamner à subir 
les inconvénients de rabonremeni ! • 

N’imaginez pas les lecteurs au nu- 
méro moins fidèles ! J’en connais qui 
n’hésitent pas, quel que soit le 
temps, à s’arracher en vacances au 
farniente de leur petit village de 
montagne pour descendre à Lucbon. 
distant de 10 kilomètre s ,- afin de ne 
pas rater leur précieux numéro, 
tandis que certains abonnés ne pren- 
nent pas toujours le temps de déchi- 
rer la bande ! 

Combien (Pabonoés qui ne sont 
que des habitués, combien «Tache- 


leurs au numéro qui sont de vérita- 
bles dépendants et que votre drogue 
imprimée tonifie et réconforte ? 
Trente ans de lecture assidue, trente 
ans de fidélité indéfectible me per- 
mettent de comparer les formules, 
d’avoir des préférences et de déplo- 
rer que sent porté à souvent atteinte 
au droit à l'information. Soumis à 
tant de sujétions et d’aléas, l'abonné 
n’est qu’un lecteur de seconde zone. 

Lesabetage 
d’un service public 

M. Paul Chavanne. Marseille : 

Lecteur de votre journal depuis» 
fondation, je me suis abonné depuis 
1977 parce que, réridant six mois de 
Tannée n»n« un petit village de 
Franche-Comté, je ne pois plus 
acheter 1e journal au numéro. 

Jusqu’en 1983, le service de 
Tabonnemeiit fut à peu près régulier 
à part quelques retards exception- 
nels imputables à des mouvements 
de grève H««« les PTT. Mais depuis 
1983, et surtout depuis cet été, le dé- 
sordre de la distribution est devant 
insupportable. Sans revenir sur la si- 
tuation créée en septembre-octobre 
par ta grève des bureaux de tri, le 
service de mon abonnement de- 
meure perturbé. Je vous donne quel- 
ques exemples : je ne reçois pour 
«il» dire le journal du sa- 

medi, qui me pâment le lundi ou le 
mar di, les numéros datés dimanche- 
lundi me parvenant le mardi ou le 
mercredi 

Cette semaine, j’ai reçu lundi à ta 
fois les numéros du samedi 7 janvier,, 
dimanche 84undi 9, mardi j’ai bien 
reçu le journal du jour ainsi que 
mercredi mais aujourd'hui, ven- 
dredi 13 janvier, je n’ai reçu ni le 
journal de jeudi m celui de vendredi 

Par contre, la semaine dernière, 
j’ai eu ta surprise de recevoir des nu- 
méros de ta semaine précédant 
Noël? Vous comprendrez aisément 
que, devant pareille situation, j’envi- 
sage de ne pas renouveler mon abon- 
nement ea octobre 1984. 

Militant syndicaliste et responsa- 
ble syndical an SNES et à ta FEN, . 
je suis profondément attaché aux 
droits des travailleurs, dont notam- 
ment le droit de grève, mais je ne 
saurais confondre l'exercice de ce 
droit avec le sabotage d’un service 
public. Il y va de la responsabilité 
des travailleurs et de leurs organisa- 
tions syndicales. 



M. Saltlel, . Montfavet (Vau- 
cluse): 

Les princes qni nous gouvernent 
ont finalement découvert le moyen 
le plus sûr de bâillonner ta presse : U 
consiste à contempler placidement 
l'incroyable dégradation du service 
postal 


0 est certain que. â j’avais au- 
jourd’hui à renouveler mon abonne- 
ment, je le considérerais comme illu- 
soire. Car, depuis quelque» mois, on 
a l'impression que le facteur vient — 
quand il peut. En revanche, Q m’ar- 
rive de recevoir des plis destinés à 
d’autres, et je suppose que d’autres 
reçoivent des plis qui me sont 
adressés. 

P.-S. - J’ai reçu, hier matin 15 fé- 
vrier, Tin jonction du percepteur 
d’avoir fl régler mon tiers provision- 
nel avant le... 15 février, date fl par- 
tir de laquelle s'applique la pénalisa- 
tion de retard de 10 %! 

161 numéros en pies 
de men atonnement 

Général Edouard Cortadeilas . 
Thoard (Alpes-de-Haute-Pro- 
vence): 

_ Je conserverai « une fidélité » 
an Monde mais je m'approvisionne- 
rai chez 1e dépositaire de mon vil- 
lage qui reçoit le journal chaque 
jour, fl » date, avec une régularité 
parfaite par des messageries privées. 
En effet, pour les abonnés, le service 
public postal a subi au cours de l’an- 
née une dégradation telle que j’ai dû 
acheter, eu 1983. 161 numéros en 
plus de mon abonnement afin 
d'avoir des nouvelles fl jour et dans 
Tordre chronologique. 

La lecture de votre rubrique 
- correspondance » m’a d’ailleurs 
montré que je n’étais pas le seul 



M. Allietme. de Saint-Rémy- lix- 
Chevrtuse (Yveline*) : 

Je tiens i vous exprimer mou mé- 
contentement quant fl la distribution 
de votre quotidien. Je ne vous tiens 
pas pour personnellement responsa- 
ble de cet état de chose, mais peut- 
être que cette lettre ajoutée i d’au- 
tres, vous permettra d’agir auprès 
des autorités compétentes. 

Abonné depuis plusieurs années & 
votre journal, j’ai constaté qu’entre 
les pertu rbations dues aux grèves 
des PTT des années précédentes, il 
ne se passe pratiquement pas de se- 
maine sans que la distribution ne 
soit différée. 0 est à peu prés systé- 
matique que ie journal du samedi 
soit distribué la mardi suivant. Le 
journal de mercredi que j'aurai dû 
avoir aujourd’hui n'a pas été distri- 
bué. 



M. Roger Conan, Erquy (Côtes- 
du-Nord ) : 


Cest « ben vrai », dirait ta mère 
Dente Pour mon journal, voici la 
dernière (performance) : le 2 fé- 
vrier, rien; le 7, idem; le 15, idem; 
le 16. idem; le 18, idem (celui du 15 
est quand même arrivé le 20). 
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à renvoi de «casques Meut» à Beyrouth 

provoque une vive déception aux Nations unies 

De notre correspondant 


L'ÉVOLUTION DU CONFLIT AU LIBAN 

Le gouvernement israélien paraît plongé dans un profond désarroi 


New-York (Nations unies). — 
KïïK? ? usé de son droit de veto, 
le 29 février, au Conseil de sécurité 
de rONU pour empêcher le déploie- 
ment dus « casques bleus * des Na- 
tions unies dans l'agglomération de 
Beyrouth en remplacement de la 

force multinationale, co mm e le pro- 
posait la France. A l’exception de 
l’Ukraine, qui a évidemment suivi la 
position soviétique, tous les autres 
membres du Conseil ont voté en fa- 
veur du projet de résolution ficas- 
çais, qui a recueilli treize -voue sur 


intensives menées par la France et le 
président du Conseil de sécurité, 
M- Shah Nawaz (Pakistan), n’ont 
donc pas suffi pour lever les objec- 
tions de l’Union soviétique, qui, 

. jusqu'au bout, a insisté pour que le 
texte du projet demande l’arrêt des 
tirs d’artillerie de la VI e flotte améri- 
caine contre les positions syriennes 
et progressistes libanaises. 

Les exigences soviétiques ne s’ar- 
rêtaient pas là. Moscou souhaitait 
également re s t rein dre an 
le mandat d'une nouvelle force de 
fONU en limitant son champ d’ac- 
tion à la seule capitale libanaise, et 
non à son agglomération - ce qui 
laissait en suspens la protection par 
rONU des camps de réfugiés pales- 
tiniens, - et en Fixant les effectifs à 
mille hommes au maximum , qui 
n’auraient été déployés que pour 
trois mois. 

Tant dans les milieux diplomati- 
ques occidentaux mie chez les non- 
alignés, la déception était grande 
mercredi soir à l’ONU. Le représen- 
tant de la France, M. Luc 
de la Barre de Nanteuil a qualifié 
Fissne du vote de particulièrement 
malheureuse. ■ Elu n'esz bonne ni 
pour les Nations urnes, le Conseil 
de sécurité n ayant pu remplir la 


mission gui lui était confiée par la 
charte, ni pour le Liban ». a-t-41 dit. 
« Notre projet, a-t-il ajouté, n’était 
pas destiné à régler tous les 'pro- 
blèmes du Liban. Mais Ü était pro- 
pre à favoriser un climat de réconci- 
liation nationale. » 

Comme on pouvait s'y attendre, 
les Etats-Unis et l’URSS ont 
échangé des propos peu amènes. 
M. Oteg Troïanovski a accusé Wa- 
shington d’avoir voulu imposer son 
protectorat sur le Liban et de prati- 
quer le chantage militaire. Quant à 
M“ Jane Kirkpatrick, elle a répüh 
qué en reprochant à son collègue so- 
. viétique « de semer la haine, d'arro- 
ser de mensonges et de récolter la 
violence . 

Le projet français, qui avait beau- 
coup emprunté aux suggestions pré- 
sentées par les non-olignés, garantis- 
sait le retour de la force 
multinationale, .tant, du territoire 
que des eaux sous souveraineté liba- 
naise. Il ignorait certes la présence 
des navires de la Vl a flone améri- 
caine, n’entrant pas dans le disposi- 
tif logistique de là FM, ni»i« II impli- 
quait, en demandant à tous les 
membres de FOND de s'abstenir de 
toute intervention dans les affaires 
intérieures libanaises, « notamment 
par des actions militaires ». l’arrêt 
des bombardements américains. 

Mercredi soir, le secrétaire géné- 
ral de FONU, M. Perez de Çuellar. 
et le représentant libanais à FONU, 
M. Rachid Fakhouri, ont appelé les 
membres du Conseil de securité & ne 
pas abandonner leurs efforts en vue 
de l’envoi de «casques bleus» à 
Beyrouth. Mus dam fcs milieux di- 
plomatiques occidentaux on ne se 
faisait guère . d’illusions sur les 
chances de voir FURSS revenir sur 
son veto. 

( Intérim. ) 


Le roi Fahd demande au président Reagan 
de ne pas se désengager du conflit 


Le roi Fahd d'Arabie Saoudite in- 
cite le président Reagan à. ne pas se. 
désengager du conflit libanais, rap- 
porte ce jeudi 1" mare le correspon- 
dant diplomatique du Washington 
Past Dans une lettre remise 1 mardi 
au chef de la Maison Blanche,, le 
souverain saoudien aurait exprimé le 
voeu que les Etats-Unis favorisent 
activement un accord entre tes prési- 
dents Gemayel et Assad fondé sur 
l’abrogation de raccord israélo- 
libanais du 17 mai. Autrement, au- 
rait ajouté te roi, - i' influence amé- 
ricaine dans la région subirait un 
dommage irréparable ». 

Selon 1e Washington Post encore, 
tes États-Unis auraient rejeté cette 


requête, t r a n smi se récemment par 
un émissaire <)u président Gemayel,. 
ainsi qu’un appel de ce dernier en fa-' 
veor du maintien du statu quo mili- 
taire. Le chef de FEtat libanais au- 
' rait demandé spécifiquement que la 
marine américaine utilise sa puis- 
sance de feu pour défendre trois lo- 
calités — Choueifat, Souk-El-Gharb 
et Dhour-E 1-Cboue ir — actuelle- 
ment menacées par les milices anti- 
gouvernementales. Washington au- 
rait repoussé également cette 
proposition en faisant savoir que ses 
unités, mouillant près de Beyrouth, 
a 'interviendraient que -si des bâti- 
ments et des intérêts américains 
étaient en périL 


Jérusalem. - Chaque dimanche, 
à l’heure du conseil des minis tre^ 
des groupes de kibboutzniks vien- 
nent devant le siège du gouverne- 
ment réclamer le départ des troupes 
ïsraéhçnnes du Liban. Cette se- 
maine, trente-cinq paras réservistes, 
fraîchement démobilisés, s’étaient 
joints à, la foule des manifes tants - 
un millier environ, - dont Os ont 
épousé là cause. 

. . Çes protestataires obstinés par- 
ient désormais au nom de ta « majo- 
rité silencieuse», puisque, selon te 
dernier sondage, 51,4 % des Israé- 
liens souhaitent un retrait total, 
tandis qu'un sur dix seulement dé- 
fend te statu quo. Pourtant üs ris- 
quent. de défiler encore longtemps 
sons les fenêtres de M. Shamir, car 
la perspective d’un « désengage- 
ment» semble plus incertaine que 
j amai s. Du coup, le décalage entre 
le pouvoir et Fapiman .à propos du 
Liban ne cesse de croître. 

«. Tsahal se redéploiera dans un 
proche avenir ». amiançart M. Sha- 
mir il y a quelques semaines. De- 
puis, ü y a eu la percée des forces 
antigouvernementales et l'effondre- 
ment de l’armée libanaise, le .repli 
des « marines » et la capitulation au 
président Gemayel. La prédiction 
du premier ministre était floue, mais 
crédible. Elle 
tuatité. 


De notre correspondant 


ne semble plus d’ao- 


Ccrtes, les dirigeants de Jérusa- 
lem poursuivent sans relâche le 
même objectif stratégique mille fois 
proclamé: garantir la sécurité de la 
Galilée. Pour l’atteindre, ils ta- 
blaient jusqu’à la fin de l'année der- 
nière, sans trop d'illusions tout de 
même, sur un transfert de responsa- 
bilités à Tannée libanaise et aux 
groupes alliés d’Israël, le rôle-clé re- 
venant dans 1e Sud à la milice de feu 

le «wimanrian t Hàd dad 

Ces espoirs étant pour l’instant 
évanouis, te gouvernement israélien 
a décidé... de ne rien décider. Il n’est 
plus question d'élaborer, des scéna- 
rios ni de fixer des échéances, 
fussent-elles vagues. La situation li- 
banaise étant jugée - instable » et 
fluide » - doux euphémismes, - 
on naviguera à vite. • Nous avons 
besoin de temps, il n’y a pas de for- 
mule magique », admet M. Uri Lu- 
team, coordonnateur des activités is- 
raéliennes au Liban. 

« Nous devons réévaluer la situa- 
tion chaque moii ~ -7 ajoute le minis- 
tre de la défense, M. Mosbe Arens. 

Toutes les autres parties- au 
conflit libanais, renchérit M. Sha~ 
mir, ont modifié à plusieurs reprises 
leur ligne de conduite. Pourquoi 
n'aurions-nous pas',- nous aussi, le 
droit de changer notre position au 
mieux de nos. intérêts ? » Cette 
» souplesse » et ce « pragmatisme » 
professés & Jérusalem sont l’alibi 
flatteur d’un profond désarroi. 

MM. Shamir et Arens sont les 
maîtres d’œuvres de la politique li- 
banaise d'Israël. Le premier minis- 
tre, d’un naturel circonspect, n’est 
pas l’homme des décisions hâtives. U 
est enclin, par tempérament, à pré- 


server le statu quo en attendant d’y 
voir plus clair. M. Arens, loi, fait du 
main tien de l’armée au Liban aussi 
longtemps que nécessaire une ques- 
tion de principe. Il déclarait il va 
deux jours à un auditoire d’etu- 
diants : « Nous ne pouvons accepter 
de partir en laissant la situation 
pcwrir. Nous n' aurions plus alors 

aucune prise sur les événements. Il 
n'est pas question dé passer la 
guerre du Liban par profits- et 
pertes. » 

Les vues de M. Arens ne font pas 
Funanhnité au sein du gouverne- 
ment, dont plusieurs membres, 
conduits par le vice-premier minis- 
tre, M. David Levy, prônent une ré- 
duction substantielle des effectifs 
militaires au Liban. M. Yehuda Ben 
Meir, ancien adjoint de M. S hamir 
aux affaires étrangères, s’est pro- 
noncé dans le même sens. A ceux 

? |ui pensent • après nous le dé- 
uge ». M. Arens rétorque que la po- 
litique d’Israël ne vise pas * à limi- 
ter les dégâts » mais à protéger 
durablement les villes frontières 
contre des « attaques terroristes ». 
L’extrême droite conseille à 
M. Arens de tenir bon. 

Un pouvoir paralysé 

Théoriquement, le renoncement 
américain et l’imminente abrogation 
de Faccord du 1 7 mai déchargent Is- 
raël de tout devoir de solidarité en- 
vers des partenaires américains et li- 
banais qui ont lâché prise. 
Jérusalem a les coudées franches 
pour agir à sa guise. En pratique, 
pourtant, le pouvoir semble paralysé 
car Israël n’a plus Fintiative des évé- 
nements. 

Sur 1e papier, les options mili- 
taires d’Israël sont claires. Les plans 
de redéploiement dorment depuis 
deux mois du ns les tiroirs de l’état- 
major {le Monde du 6 janvier) . Le 
retrait sur la rivière Zaharani et le 
recul jusqu'au Litani au nord de Tyr 
sont ses principales hypothèses de 
travail applicables à tout moment. 
Dans les deux cas, le terrain serait, à 
des degrés divers, plus facile à 
contrôler, la population locale étant 
plus homogène et moins hostile à Is- 
raël, l’armée d'occupation moins 
vulnérable aux attentais. 

Si les -dirigeants politiques n’ont 
pas donné le feu vert au projet de re- . 
pli, c'est d’abord parce qulls savent 
qne Damas tiendra cette décision 
pour un aveu de faiblesse. La Syrie, 
estime- t-on à Jérusalem sans l’ad- 
mettre ouvertement, tient déjà le 
haut du pavé au Liban : il serait 
malvenu de lui rendre un service 
supplémentaire. 

Ces temps-ci, l’armée israélienne 
a plutôt tendance à étendre sa zone 
d’influence qu'à la restreindre. En 
maintenant depuis septembre une 
trentaine de patrouilles blindées au 
nord de l’Awali - certaines jusqu’à 
Damour, — elle entend rappeler aux 
habitants de la région, et d'abord à 


Le président Gemayel tente à Damas 
de modérer les exigences syriennes 


( Suite de la première page. ) 

L’opposition à Beyrouth est res- 
tée très discrète sur ce voyage et 
La radio du parti socialiste pro- 
gressiste de M. Walid joumblatt 
« la voix de la montagne » se Fa 
mentionné qu’en use phrase, sans 
comme ntaire, au milieu de son 
bulletin d’information. 


Voiture piégée 
à Beyrouth-Ouest 

i. Fadi Frets, commandant en 
f des forces libanaises (milices 
tiennes unifiées) a, pour sa 
U réitéré son hostilité à l’abro- 
on de l’accord du 17 mai. - Le 
àdent Gemayel. a-t-il dit. ne 
t ède pas les moyens néces- 
es pour obtenir des garanties 
la Syrie en contrepartie de 
trogalion de l'accord ». 
Frein a ajouté : • les forces U- 
aises sont préres à affronter 
e action militaire syrienne 
te territoire libanais afin de 
■mr au président la possibilité 
faire face aux pressions de 
fw)» Nous n’avons pas résisté 
f -années durant et offert des 
iers de martyrs pour nous 
nmre maintenant à lo AJ 1 " 
. « Le commandant en chef 
forces libanaises estime que 
son! du 1? mai - demeure un 
bote de la liberté du pouvoir 
x cette partie du monde h- 
». 

Oms l'attente des résultats 
i- sommet condamné par une 


partie du camp chrétien et ob- 
servé avec prudence par l’opposi- 
tion, Beyrouth et ses environs ont 
connu us regain de tension dans la 
journée de mercredi; l’explosion 
d’une voiture piégée dans un 
quartier résidentiel de Beyrouth- 
Ouest a été immédiatement inter- 
prétée comme la première ré- 
ponse du camp chrétien hostile au 


taie libanaise, toutes les rues se 
sont vidées, laissant la voie aux 
ambulances, toutes sirènes hur- 
lantes. Les miliciens, très ner- 
veux, ont boudé immédiaiem- 
ment le quartier, tirant en l'air 
■pour écarter les curieux. 

L’explosion s'est produite à 
200 mètres de l’immeuble de la 
télévision libanaise, sans pour au- 



voyage à Damas du président Go- 
jnayel. Si rien ne permet de 
confirmer cette hypothèse, elle est 
généralement admise à Beyrouth- 
Ouest (secteur & majorité musul- 
mane) où la psychose du terro- 
risme hante & nouveau les esprits. 

Quelques minutes à peine après 
l’explosion qui a secoué la capi- 


Dessîn de PLANTU. 

tant ■semble-t-il que celle-ci soit vi- 
sée. En plein milieu de l’après- 
midi. des. enfants, une nouvelle 
fois privées d’école depuis le 6 fé- 
vrier dernier, jouaient nombreux 
- dans un jardin attenant et ont 
donc été les premières victimes de 
cet attentat dont le bilan s’élève à 
. trois morts et une centaine de 
blessés. 


La charge de 40 kilos de TNT, 
selon un officier de gendarmerie, 
était placée dans une voiture en 
stationnement, entre deux immeu- 
bles de dix étages, dont l’un abri- 
tait des réfugiés chassés de la ban- 
lieue sud lors des bombardements 
de février. La violence de l’explo- 
sion a soufflé toutes tes fenêtres 
des appartements et fait sauter 
des canalisations d’eau, transfor- 
mant les alentours en torrents 
boueux. 


Intensification 
des bombardements 


Partout ce n’était que débris de 
verre ou de bois, vêlements épars, 
boulons, pièces métalliques prove- 
nant des dizaines de voitures cal- 
cinées. De la voiture piégée, une 
BMW bleu métallisé, il ne restait 
que le bloc moteur, et les gen- 
darmes arrivés immédiatement 
sur les lieux avaient beaucoup de 
mal à rassembler les bouts de tôle 
tordue projetés à plusieurs cen- 
taines de mètres. 

Cet attentat, le premier depuis 
l'explosion d'un camion piégé de- 
vant un poste militaire français, le 
21 décembre dernier, a été suivi' 
par une intensification des bom- 
bardements sur les régions chré- 
tiennes, notamment le littoral de 
Kesrouan, du Meut, ainsi que 
Dora, où des obus ont atteint un 
réservoir de gaz, déclenchant un 
gigantesque incendie.' 

FRANÇOISE CHIP AUX. 


la communauté druze, qu’elle ne to- 
lérera pas un retour des combattants 
stiniens aux abords de ses lignes, 
patrouilles ont pris une allure 
plus spectaculaire, et au cours des 
dernières semaines, les villageois 
druzes, chrétiens et chiites ont vu 
défiler d’impressionnants convois de 
trente à quarante chars sur lesquels 
d'immenses étoiles de David flot- 
taient an venL 

Ces démonstrations de force ont 
un caractère dissuasif évident. Leur 
rôle est surtout préventif, car 
jusqu’à présent aucun indice sérieux 
n'a attesté la présence de Palesti- 
niens dans cette région. Aux yeux 
d’Israël, les druzes ont à ce jour res- 
pecté leur engagement de tenir ces 
derniers à distance. 

« Quand on dispose d’un piano, 
pourquoi ne jouerait-on que sur une 
octave», faisait récemment remar- 
quer M. Lubrani. Assurément, mais 
à condition d’éviter la cacophonie. D 
est difficile à Israël d’être l’ami de 
tous, et à tout moment, au Liban. 
L'Etat hébreu a voulu diversifier ses 
alliances dans 1e Sud et reproduire 
en milieu chiite l’expérience réussie 
à Marjayoun avec les milices à ma- 
jorité chrétienne du commandant 
Haddad. L’opération, on le sait, a 
échoué. Une minorité de chiites 
combattent l'armée israélienne les 
armes à la main, mais tous souhai- 
tent son départ. 

la victoire syrienne 

Au bout du compte, ce sont tou- 
jours les chrétiens qui font figure 
d’alliés privilégiés d’Israël. Redou- 
tant l'avènement au Liban d'un pro- 
tectorat syrien, ils ont pour la pre- 
mière fois défilé en masse mardi à 
Jezzine pour réclamer un resserre- 
ment des liens avec l'Etat juif. Fût-fl 
inspiré par la peur, l'événement 
n’était pas négligeable. Les miliciens 
de Haddad, eux, ont bien surmonté 
la mort de leur chef, resté sans suc- 
cesseur. Plusieurs centaines de pha- 
langistes venus du Nord ces der- 
nières semaines ont grossi les rangs 
de « l’armée du Liban libre ». 

Les dirigeants israéliens se défen- 
dent de souhaiter la partition du Li- 
ban, mais ils s'accommoderaient 
d'une «jean ionisation • reflétant un 
partage d'influence entre Jérusalem 
et Damas, pourvu que les commu- 
nautés druze et chiite neutralisent 
l’ennemi palestinien. Mais tout cela 
suppose l’aval de la Syrie, et il fau- 
dra bien un jour prendre langue avec 
eUe. 

En attendant, Israël s'enlise dans 
une occupation coûteuse et impopu- 
laire qui a fait, & ce jour, cinq cent 
soixante-dix morts et trois mille 
blessés. Le moral de la troupe est 
d'autant plus incertain quelle ne se 
sent pas soutenue par l'opinion. Cent 
treize réservistes sont en prison pour 
avoir refusé de servir au Liban. Cer- 
tains purgent leur troisième peine 
consécutive. Parmi les responsables 
militaires, on s’inquiète de plus en 
plus des retombées négatives de l’en- 
gagement au Liban, lequel nuit à la 
qualité de l’entraînement et fait ou- 
blier le seul vrai danger à leurs yeux, 
celui qu’incarne l’armée syrienne. 
Déjà certains stratèges soulignent 
que, en cas de conflit avec Damas, 
l’armée risquerait de pâtir de son 
aventure libanaise, certaines unités 
s'entraînant moins longtemps cl 
moins souvent que ne l’exige un ma- 
tériel de plus en plus complexe. 

L’oppositioa travailliste reproche 
au Likoud de ne pas avouer sa fail- 
lite, de vouloir détourner Fattemion 


du vrai problème de fond - l'avenir 
des Palestiniens - et de chercher à 
régler un conflit politique par des 
moyens purement militaires. 
« Avant de lancer une guerre, il im- 
porte de savoir à que! moment on la 
terminera », écrivait récemment 
M. Abba Eban, ancien ministre des 
affaires étrangères. A Jérusalem, 
aujourd’hui, personne n’est en me- 
sure de dire quand s'achèvera « la 
guerre la plus longue » d'Israël. 

JEAN-PIERRE LAN GE LUE R. 


M. RAYMOND EDDÉ : N fau- 
drait abroger aussi raccord 
Ubano-palestinien 

M. Raymond Eddé, chef de file 
des chrétiens indépendants, a ré- 
clamé, le mercredi 29 février, l'abro- 
gation de l'accord li ban o- israélien 
du 17 mai 1982 ainsi que de l'accord 
libano-palestinien du Caire du 3 no- 
vembre 1969. Cet accord autorisait 
tes fedayins palestiniens à se servir 
du territoire libanais pour attaquer 
Israël. 

Dans une déclaration & la presse, 
M. Eddé juge - nécessaire d’abro- 
ger l’accord du Caire pour enlever à 
Israél tout prétexte d’attaquer ou 
d’envahir le Liban ou d’y maintenir 
son armée en violation des résolu- 
tions du Conseil de sécurité et de la 
Convention d’armistice libano- 
israélienne ». 

» Il Incombera par la suite au 
gouvernement libanais d’interdire, 
avec l'aide des forces de l’ONU. 
toute attaque contre le territoire is- 
raélien à partir des territoires libar 
nais », ajoute-t-il. 

A propos de l’accord libano- 
israélien, conclu sous l'égide des 
Etats-Unis, M. Eddé relève que « le 
Parlement libanais n’ayant fait 
qu’autoriser le pouvoir exécutif à 
ratifier l’accord du 17 mai 1982. il 
appartient dorénavant au président 
de la République, et non au Parle- 
ment. de rejeter ou de ratifier ledit 
accord ». 


• Les Forces libanaises et l’ac- 
cord avec Israël. - Dans un commu- 
niqué publié à Paris le 28 février, les 
Forces de la résistance libanaise, 
émanation en France des Forces li- 
banaises (chrétiennes), estiment 
que « l’abrogation du traité interna- 
tional que constitue l’accord lïbano- 
israélien du 17 mai. exigée par 
Damas ». consacrera « le morcelle- 
ment du Liban • et sa « syrianisa- 
tion ». La » revendication essen- 
tielle » de la résistance libanaise 
reste • le retrait simultané des 
troupes israéliennes et syriennes », 
conclut 1e communiqué. 

• Grive dans un camp palesti- 
nien. - Le camp de réfugiés palesti- 
niens de Ain El Heloue, à l'est de 
Solda (chef-lieu du Liban-Sud), a 
observé, 1e mercredi 29 février, une 
grève générale pour protester contre 
la mort d’un jeune palestinien après 
une détention de vingt mois dans les 
prisons israéliennes. Marouane Ah- 
mad Ibrahim, vingt ans, avait été ar- 
rêté au moment de l’invasion israé- 
lienne, en juin 1982. Pour une raison 
encore inconnue, il n’avait pas béné- 
ficié de l'échange, le 24 novembre 
dernier, au cours duquel près de 
cinq mille prisonniers libanais et pa- 
lestiniens avaient été libérés contre 
six prisonniers israéliens aux mains 
du Fatah. - {AFP). 


i 


Annie 

ERNAUX 

La place 

récit 

“Une belle réussite littéraire, vibrante d'émotion 
contenue, de retenue.'’ 

Bernard Alliot / Le Monde 

“Un maître-livre, il est tout simplement boulever- 
sant.” 

■ Gilles Pudlowsfà/Paiis-Méxch 
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LE CONFLIT LIBANAIS 

TROIS RAPPORTS SUR LES MASSACRES DU CHOUF EN SEPTEMBRE 1983 

Entre 1 200 et 1 500 victimes chrétiennes 


Perpétré s pratiquement sans té- 
moins extérieure, en septembre 
1983, les massacres du Chouf 
avaient suscité à l'époque peu 
d'échos hors du Liban, en tout cas 
sans commune mesure avec les mas- 
sacres commis à Sabre et b Chatila 
un an plus tôt (de 500 à 800 tués). 
Des polémiques s'ensuMrmt tendant 
parfois à nier la réalité des faits. 

Les résult ats de plusieurs rapp or t s 
qui viennent d’être publiés permet- 
tent d'y voir plus dair. Il s’agît no- 
tamment de l'enquête- du Conseil des 
Eglises du P r oc he Orient réalisée par 
M* Georges Assaf, juriste beyrouthin 
réputé pour sa sérénité, et du rapport 
statistique du Centre catholique d'in- 
formation de Jal-el-Dfo (Beyrouth), 
ces deux documents étant repris, et 
sur certa ins points complétés, per la 
Fédération internationale des droits 
de l'homme (Fl DH), essentiellement 
dans sa Lettre hebdomadaire (n° 44 
du 10 février 1984). Un enquêteur 
de la Fl DH, M. Jean-Pierre Filiu. 
s'était rendu au Chouf en décembre 
1983 et en janvier 1984. D’autres 
précisions ont été apportées par la 
pressa libanaise, notamment l’Orient 
la Jour, par l’Œuvre d'orient (bulletin 
n° 638) et par l'hebdomadaire France 
catholique-Ecclesia (10 février 
1984). 

Des rapports mentionnés, 3 res- 
sort que les civils des deux sexes et 
de tous ftges assassinés au Chouf en 
se pt embre 1983 sont dans une très 
large majorité chrétiens, et que leur 
nombre oscille entre 1 200 et 1 500. 
Le chiffre de 3000 victimes chré- 
tiennes au Chouf qu'avait cité, le 
5 octobre 1983, au synode épiscopal 
de Rome, le cardinal- patria rêhe des 
maronites, Mgr Khoroiche, prélat 
connu pour sa pondération, semble 
avoir indus bon nombre de «dis- 
parus a. retrouvés par la suite. 

Le nombre des villages ou quar- 
tiers détruits ou abandonnés est es- 
timé dans tout le Chouf (au sens géo- 
graphique, et pas seulement 
adm in i s tr a tif du terme, c'est-à-dire 
incluant aussi les régions de Bham- 
doun et Aley) à 1 1 1 et celui des érfi- 
fices chrétiens pfflés ou gravement 
endommagés à 85. dont, à ASvTrsr, 


le patriarcat des meifcrtes, la troi-. 
siàme communauté chrétienne du Li- 
ban. Le nombre des chrétiens ayant 
fui le massif du Chouf est de 
130000, soit la quasi- totalité de la 
population non musulmane de cette 
région; 2000 chrétiens seulement 
continuent de vivre à Deir-eV-Qamsr, 
mais pratiquement sans pouvoir en 
sortir. 

La population musulmane du 
Chouf regroupe 90000 personnes, 
en majorité des druzes, communauté 
issue de l'islam charte égyptien de 
l'an 1000. Les druzes ont, en février 
1984. fait filmer è Kfarmatta, per 
une télévision américaine, plusieurs 
dizaines cadavres en décomposition 
qu'Ss ont présentés comme aies 
restes de civils de leur communauté 
massacrés en septembre 1963 per 
les Forces libanaises (chrétiennes) ». 
Cellea-d ont assuré, dans un com- 
muniqué pub&é à Paris le 18 février 
1984, que « ces personnes ont été 
les victimes de violents combats 
ayant opposé à Kfarmatta. dans la 
nuit du 4 au S septembre 1983. les 
joumblattistes (druzes) et leurs altié s 
aux Forces libanaises ». L’association 
de bienfaisance libanaise Help Lebe- 
non a rappelé que a 200 druzes, dont 
95 de Kfarmatta, ont été Obérés à 
Gtoosta près de Beyrouth, en pré- 
sence de la presse internationale, le 
2 octobre 1983». Le rapport de M* 
Assaf affir me que a 40 druzes ont 
été tués à Kfarmatta et Bnayeh ». 

L'embrasement généré 

Le même document, repris par la 
FIDH, souligne qu'après l'occupation 
israélienne du Chouf en juin 1982, 
sans aucune opposition des druzes, 
l'armée d'Israël a. d'une part, laissé 
entrer dans cette région Les Forces li- 
banaises, venues * pour y protéger 
lee chrétiens a (1), d'autre part laissé 
les Syriens pourvoir en armement so- 
viétique le Parti soda liste progres- 
siste de M. Walid Joumblatt. Après 
le brusque retrait israélien du Chouf. 
ce fut a l’embrasement confe ss ionnel 
généralisé». 

Toutefois, selon M* Assaf, sla 
responsabilité du coup d’envoi des 


massacres revient è l’armée sy- 
rienne (...) au village de Bmariam, le 
V • septembre 1983 ». La rapport de 
l'avocat beyrouthin indique que s la 
plupart des massacres commis (au 
Chouf! per les druzes Font été de 
sang-froid, plusieurs jours après l’ar- 
rêt des combats (entre com bat t a nts 
chrétiens et rtuzes). Les massacres 
visaient donc à terroriser la popula- 
tion chrétienne afin de la pousser i 
quitter définitivement la région (...). 
Le refus fréquent d’enterrer les cada- 
vres des chrétiens va dans le même 
sens ». Il conclut : « Le Parti socia- 
liste progressiste (PSPJ porta uns 
responsabilité accablante dans ces 
massacres (dont) a a toujours nié fa 
réalité » Les cfiverses enquêtes font 
ressortir que de nombreux chrétiens 
restés sur place, étant membres cfo 
PS P, ont quand même été tués par 
des druzes du même parti. Les tueurs 
n'ont p8S fait non plus de différence 
entre maronites et chrétiens d'autres 
Eglises, notamment orthodoxes, tra- 
ditionnellement plus souples à 
l'égard des musulmans. 

Aujourd'hui, le Parti socialiste 
français répond b ceux qui s’étonnent 
qu'il continue à entretenir des rap- 
ports avec le PSP de M. Joumblatt 
notamment au sein de ('Internatio- 
nale socialiste, que cela lui permet 
d’intervenir cds manière positive 
(auprès de lui) principalement sur les 
questions humanitaires». On ignore 
encore quelle réponse a réservée le 
PSP au PS à propos de la demande 
que celui-ci a formulée en faveur d'un 
retour chez eux de plus de s 
100 000 chrétiens exilés du Chouf. 
Mais, le cas échéant accepteront-ês 
d ‘ y retourner ? Et sous quelle protec- 
tion ? 

J.-P. PÉRONCEL-HUGOZ. 


(2) Bien que b grande majorité des 
chrétiens cbouftotes ne soient ni armés 
m affiliés aux Farces Hberancs. pin- 
sieurs dizaines d’entre eux huent tués 
par dea miliciens druzes entre 1975 et 
1982, «nmnninif iprJj FuiUBnit par 
des Syriens du chef druze Kamal Jouxn- 
btattetz 2977 (240enimscttijoar). 


LA GUERRE DU GOLFE 

Les Iraniens occupent les îles Majnoun qui recèlent 
le sixième des réserves pétrolières irakiennes 


L’événement majeur de la journée 
du mercredi 29 février a été l’an- 
nonce par te général irakien Hicham 

Rahnh Fl-Falrhm, mrnmanria-n r des 

forces stationnées à l’est du Tigre, 
de la poursuite de l'occupation par 
l'armée iranienne des îles Majnoun, 
dans les marais frontaliers d'Il- 
Haooiza, Des riches en pétrole dont 
se sont emparés les Iraniens ven- 
dredi 24 février et que les Irakiens 
avaient essayé de reprendre mardi 
28 février. 


Comme le souligne le Financial 
Times dans ses éditions du 1" mais, 
tes Ses Majnoun constituent une 
prise importante, puisque avec 
7 milliards de barils d'or noir dans 
lenr sons-sol, elles recèlent le 
sixième des réserves pétrolières 
prou-vées de l'Irak <43 milliards de 
barils, sent un peu moins que les ré- 
serves iraniennes, mais un peu phis 
que les réserves de toute l'Amérique 
du Nord). Les champs, découverts 
fl y a huit ans par la Petrobras brfâ- 
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Où le soleil est-il si bien, 
qu’il en oublie de se coucher ? 

En Finlande, natureüement ! 
Partez en voiture ! 

La Finlande, pays des lacs et des îlots vous offre tous les plaisirs 
dune nature authentique : chalet et barque au bord de F eau, 
pêche, randonnées, voue, camping... 

Et pour les amateurs de terres vierges, d'horizons lointains : 
la Laponie, avec tout tex otisme du Grand Nord. 

En voiture, vous atteindrez la Finlande, en vous embarquant 
soit à Travemünde * près de Hambourg soit à Stockholm **, 
à bord de luxueux paquebots-ferries qui vous feront goûter ata 
plaisirs dune rntm-croisière - aux prix profondément doux ! 

Un conseil pour les amateurs de Laponie : les trams autos- 
couchettes finlandais mettent Le Cercle Polaire à une nuà 
de sontmeü d'Helsinki 
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Benne, n’avaient pas encore été mis 
en exploitation, mais Bagdad, au dé- 
but de 1980, quelques mois avant 
d’attaquer l'Iran, avait établi pour 
Madjoun un plan d'extraction de 
350 000 barils par jour, devant jpas- 
ser ensuite à 700 000 barils par jour. 
Contrariée par les opérations mili- 
taires, la production totale actuelle 
de napbte en Irak est de 900 000 ba- 
rils par jour. 

D’autre part, les commun ignés 
des deux belligérants, quoique tou- 
jours contradictoires, ont confirmé, 
mercredi, la poursuite des combats 
dans la région de Bassorah, as sud 
de (’lrak. Bagdad a affirmé que son 
aviation a, ce jour-là, effectué trois 
cent quatre-vingt-deux sorties contre 
des positions iraniennes à l’est du Ti- 
gre ainsi qu’en t erri t oir e iranien. 

Les enfants 
sur le front 

A Téhéran, les autorité ont pré- 
senté à la- presse étrangère on 
groupe de soldats iraniens blessés au 
cours des combats au sud des îles pé- 
trolières Madjoun. Selon te gouver- 
nement iranien, ces combattants ont 
été atteints par des bombes an pho- 
sphore et d’autres armes chimiques 
utilisées par tes Irakiens. Bagdag a 
démenti, le même jour, avoir em- 
ployé de tels armements. 

Le témoignage, diffusé mercredi 
par Europe 1, de Jacques PavkrvsfcL, 
photographe à l’agence Sygma, est 
î’an des premiers provenant <Fim 
étranger sur la nouvelle phase du 
conflit commencée en février: Q 
confirme la violence des combats 
dans tes marais du sud de l’Irak. 
« Soumis à des tirs d’artillerie 
lourde, des tirs de missiles, d'héli- 
coptères et de roquettes, la troupe 
iranienne a été totalement décimée. 
raconte-t-il. Les marais, les digues 
semt jonchées de milliers de morts 
sur un front de 30 kilomètres de 
longueur et de 20 küemèavs de pro- 
fondeur. Les militaires iraniens, qui 
ont participé à l'opération, ont dit 
qu’ils avaient l'impression de com- 
mander des exécutions de masse. 
Les enfants iraniens ont été envoyés 
au combat comme du bétalL Ce sont 
des enfants de douze à treize ans 
dont les écoles ont été fermées U y a 
un mois et qui ont été envoyés au 
front après un stage de maniements 
d'armes d’un mois, lis étaient 
équipés d’un armement extrême- 
ment léger : RFC 7 et Kalachnikov. 
J’ai vu une centaine de prisonniers, 
des gosses, pour la plupart, qui di- 
saient: • Jrai été obligé, fai été 
obligé . . - (AfP. Reuter. ï/PL) 


AMÉRIQUES 


Canada 


La fin du « French Power » 


(Suite de la première page. I 

Ce sera ifaiflenrs pour freiner la 
montée du nationalisme québéc oi s 
que M. Trudeau fera le saut dans 
l’arène fédérale au milieu des an- 
nées 60. D est convaincu que l’avenir 
des francophones réside dans l’union 
avec la majorité anglo-canadienne. 
Dès 1969, 3 fait voter la loi sur les 
inngn^t officielles, Arm nom- nn sta- 
tut égal au français et & l'anglais 
toutes les institutions fédérales 
du pays. Cette politique de bflingitir 
saticm forcée rencontrera une oppo- 
sition farouche dans tontes les cou- 
ches de la société anglo-canadienne 


points. En 1976, 3s réussissent à dé- 
faire le gouvernement québécois du 
libéral Robert Bonrassa, et ce sera te 
plus grand choc de la carrière politi- 
que de M. Trudeau, qui avait dé- 
claré peu avant : « Le séparatisme 
est mort au Québec. » Le p rem i er 
ministre se demande comment les 
mêmes citoyens peuvent élire un in- 
dépendantiste c omm e M. Lévesque 
à Québec, et un fédéraliste comme 
lui à Ottawa. La sente explication, 
c’est que les Québécois, comme on 
le dit iri, n’aiment pas mettre tous 
leurs œufs dans le même panier. Ds 
ai fournirent la preuve au pr em i er 


Trudeaumanie 

De notre correspondant 


Beau, jeune (quarante-huit 
ans), play-boy sportif, jnfgant 
et riche — ce qui ne nuit pas en 
poétique, — fonceur et arrogant, 
cdÜMtaire fuyant sa condition 
dans les bras des plus ravis- 
santes personnes, voilà l’homme 
qui, en 1988, devient premier 
ministre du Canada, après avoir 
été député fédéral pendant trois 
ans seulement. Les Canadiens 
viennent de rompre avec une cer- 
taine image de l'homme politique 
bedonnant et sérieux. Ce qu'on 
appelle déjà la « trudeaumanie » 
s'installe. Lee électrises sont 
amoureuses du nouveau c pre- 
mier i. les jeunes le prennent 
comme modèle. 

Pierre SSott Trudeau a tout 
pour réussir : issu d'une famille 
bourgeoise de Montréal, avec un 
père Canadien français qui a fait 
fortune dans une chakie de sta- 
tions d’essence, et une mère 
d'origine écossaise, H est élevé 
dans un mi&eu parfaitement büin- 
gue. Comme son père, S sera 
avocat après de brillantes études 
à Harvard, d la Sorbonne et è la 
London School of Economies. Il 
s'intéresse à tout, voyage autour 
du monde/ s'opposa à celui qui 
BÎlart occuper le poste de premier 
n ân is tie du Québec pendant plus 
de vingt ans, Maurice Duplessis; 
et à r autorit a ri sm e de son ré- 
gime. 

_ A la fin des années 40, a se fie . 
avec quelques inteüèctuela qui le 


et vaudra au gouvernement de 
M. Trudeau et à ses députés québé- 
cois d’être désignés sous l’étiquette 
de * French Power ». La bataill e lin- 
guistique du Manitoba est considé- 
rée comme un échec personnel pour 
M. Trudeau (voir ci-contre). 


L'échec du bifinguisme 

Cette politique de bilinguisme n’a 
guère eu plus d'effet sur le Québec, 
qui s’est doté de ses propres lois lin- 
guistiques. En fait, au far et à me- 
sure que se développait le nationa- 
lisme canadien de M. Trudeau, le 
nationalisme et le séparatisme qué- 
bécois croissaient dans les mêmes 
proportions. 

En 1970, l’enlèvement d’on atta- 
ché commercial britannique, James 
Cross, et le meurtre du ministre qué- 
bécois du travail Pierre Laporte, 
par 1e Front de libération du Qué- 
bec, conduisent M. Trudeau à édic- 
ter la kà sur les mesures de guerre, à 
expédier l'armée au Québec et à 
fane prooéder à l'arrestation de qua- 
tre cents personnes, parmi lesquelles 
de nombreux intellectuels qui n’ont 
rien à voir avec l’affaire. Ce sera la 
«crise d’octobre», la première 
épreuve de force de M. Trudeau 
avec le Québec. 

Les nationalistes québécois, qui se. 
sont regroupés depuis 1968 autour 
de M. René Lévesque, marquent des 


Brésil 

ERRATUM. — Une coquille 
nous a fart écrire qu’il y avait eu 
trois mille manifestants à Sao- 
Psulo, en janvier, pour réclamer 
l'élection directe du prochain pré- 
sident de la République brési- 
lienne (le Monde du 1 er mars). 
C’est trois cent mille qu’il fallait 
lire. 


Chili 

ATTENTATS CONTRE DES 
INSTALLATIONS ÉLECTRI- 
QUES. — Use dlraine d’atten- 
tats è l’explosif ont été commis 
contre des installations étectri- 
> et à Conception, 
la nuit du mercredi 29 fé- 
an jeudi 1“ mars. Elles ont 
(tes coupures de cou- 
pe vingtaine de personnes 



suivront en politique, comme 
Jean Marchand et Gérard Pelle- 
tier, et pub&e des textes s ur le 
syndicalisme, la démocratie, le 
nationafisme. En 1965, 8 tourne 
le dos au nationalisme québé- 
cois, persuadé déjà qu'à s'agit 
d'une cause perdue et s'engage 
activement dans la poétique fé- 
dérale. 

Très vite, la télévision n'a pas 
de secret pour lui, et B devient la 
bêta noire des journalistes, qu‘3 
sait à mervaBle envoyer prome- 
ner, mats qui continuent à courti- 
ser l'homme à la boutonnière 
fleurie. 

En 1971. après avoir long- 
temps défrayé la chronique mon- 
daine. il épouse la Alla d'un mil- 
lionnaire de 

Cokxnbie-britannique, Margaret 
Sinclair, sa cadette de vingtHEinq 
ans. De ce mariage orageux qu'a 
brisera en 1977, B aura trois fils 
(dont deux nés le jour de No8). 
Une p rogén it ure qu'il aime pro- 
duire sur les estrades politiques 
et qu'il emmènera notament au 
sommet de Versailles. 

Que va faire maintenait cet 
homme à qLri l'on prête l'ambi- 
tion de devenir secréta i re général 
de l*ONU ? Mil&ardaira. père de 
famille è temps plein, cet original 
n'est sûrement pas à court de 


'(IntirimJ 


ministre québécois, M. René Léves- 
que, lors du référendum du 20 mai 
1980, en rejetant par 60 % dès voix 
contre 40 % sa propo si tion d’aller 
négocier l'indépendance du Québec 
avec M. Trudeau. Ce damer, qui 
avait promis une réforme constitu- 
tiounelle majeure de la Fédération à 
l'avantage (tes Québécois s’ils refu- 
saient cc mandat à son adversaire, se 
met à la tâche dès 1981. Pour 1e pre- 
mier ministre fédéral, ce tent et par- 
fois pénible processus de réforme 
fondamentale de la loi constitutive 
dn pays sera un demi-succès. 

En avril 1982, M. Trudeau de- 
mande et obtient de la reine Eliza- 
beth H, toujours souveraine du Ca- 
nada, le rapatriement de l’Acte de 
l'Amérique du Nord britannique 
(Constitution de 1867). D négocie 
1e consentement des neuf pr e mi ers 
ministres des provinces anglophones 
à une formule doit beaucoup diront 
qu’elle n'est qu’un tissu de com- 
promis paralysant tout processus 
d’amendements ultérieurs. Cette 
nouvelle entente canstitntionueflc ne 


reconnaît aucun statut particulier au 
Québec qui te rédame depuis long- 
temps, et c’est en c l aquan t la porte 
que M. Levés que quitte h confé- 
rence d’Ottawa, refusant de signer 
na accord qui, selon lui, retire au 
Québec an droit de veto que de 
facto fl a toujours eu. 


Nooveles distances 
avec Washington 

Seize ans de pouvoir ont permis A 

M. Trudeau d'échafauder nn im- 
pr e ssio nnant édifice de réformes so- 
ciales et économiques pour promou- 
voir une société ■ plus juste * 
(abolition de la peine de mart. hbé- 
jBÜsation des mœurs, politique éner- 
gétique, etc.). Il aura surtout ins- 
tallé nn appareil d’Etat (ptosreers 
(ynumttx de millier» de fon ction - 
naires) que certains considèrent 
rmimenlerre et trop centrali- 
sateur. 

En politique ex t éri eure , M. Tru- 
deau a permis au Canada d'affirmer 
yœ personnalité trop longtemps bri- 
mée par 1e grand frère américain. Le 
r’an/rfa sera un de» premiers pays à 
reconnaître la République po pula ire 
de fftînfe, malgré tes réticences de 
Washington. M. Trudeau sera ce- 
pendant — peut-être pour se distin- 
guer des Américains — nn amateur 
de grandes causes qui meurent de 
leur belle mort : cr éation d'un Gén 
contractuel avec la CEE, Commu- 
nauté francophone, dialogue Nord- 
Sud. L’automne dernier. M. Tru- 
deau s’est dans une mission de 
rapprochement entre les Deux 
'Grands, que la mort dlouri Andro- 
pov a arrêtée et dont revenir est 
pour le moins incertain. 

M. Trudeau «nnnncg son désir de 
quitter la scène politique canadienne 
alors que la popularité de son parti 
est au pics bas. D’après un soudage 
réalisé au mus de janvier dernier, 
32 % des électeurs canadiens seule- 
ment accorderaient leur confiance 
au Parti Hbéral contre 52 % an Parti 
conservateur de M. Brisa Malroaey. 
Dans ce» candxthno, ta s aoccssiou 
n’est pas facile. 

Officjdlcm c nt, M. Trudeau n’a 
pas désig né sas successeur. Cc qui 
ne signifie pas qu’il n’a pas ses préfé- 
rences. Toutefois, la tradition du 
Parti Hbéral recommande l'alter- 
nance entre un chef anglophone et 
un chef francophone. Après seize 
ans de «French Power*, cette règle 
semble d’amant phu impérative. 
Chez tes ministres francophones qui 
composent l’entourage de M. Tru- 
deau, personne n’a encore fait 
connaître son choix. Depuis pla- 
neurs années, la personnalité le plus 
souvent ôtée est un avocat d’ af- 
faires de Toronto, M. John Tuner, 
ancien ministre des finances de 
M. Trudeau, aujourd'hui retiré de la 
pcdStiqncL II annoncera sajdédtim te 
16 mars. 

Les francoph on es déplorent la fin 
d’une époque. Pour tes anglophones, 
3 émit temps de se débarrasser de 
celm qui a battu le record de longé- 
vité des dbefe d’Etat occidentaux. 
M. Trudeào, qui a toujours en une 
passion pour tes cHnt d’cefl, a décidé 
d'annoncer sa démission le 29 fé- 
vrier d’une année bissextile, histoire 
d’empêcher ses adv ers aire s de fêter 
■son départ tou tes ans_ 

(Intérim.) 


U français ne sera pas Uugne ÆideBe an Muitéi 

De notre correspondant 


MoutréaL — Le gouvernement du 
Manitoba a échoué dans sa tentative 
de restaurer tes droits du français et 
d’en faire la deuxième langue offi- 
cielle après {'anglais dans cette pro- 
vince de rOucst canadien (nn mil- 
lion d’habitants, dont cinquante 
mille francophones) (le Monde do 
29 février). C’est après plus de six 
semaines d'obstruction des travaux 
de l’Assemblée législative par l'op- 
position conservatrice que le pre- 
mier ministre néo-démocrate, 
M. Howard Pawley, s’est vu 
contraint de mettre un terme, le 
27 février, à la deuxième session de 
la trente-deuxième législature de 
cette province. La régouitidh consti- 
tutionnelle qui devait consacrer le 
caractère officiel du franç ais et te 
projet de tes visant è fournir des ser- 
vices dans oette langue sont relégués 
aux oubliettes. - 
Soutenu par une large fraction de 

te population anglophone de 1a capi- 
tale, Wimripeg, le ehef du parti • 
conservateur de la province, 
M. Garty Silmon, s’est feEcité de ce 
qu’il appelle une victoire de la majo- 
rité. Les conservateur» se disent ea 
faveur du rétablissement des droits 
des francophones, comme rensei- 
gnement dans leur langue, aboli en 


1390, mais demeurent franchement 
opposés à leur extension. Les leaders 
de h majorité anglophone n’ont pa 
endiguer lés plus fanatiques adver- 
saires du fianç ais, et certaines Sites 
m i lita n te s francophones ont dû re- 
courir à la protection de la police teL 
tentent le etnnat s’est envenimé. 

Le président de la Société franco- 
mamtobaine, principal regroupe- . 
içent de la minorité, M. Léo Robot, 
entrevoit peu d'espoir d’une solution 
poétique. Il semble quH soit mainte- 
nant inévitable de recourir h la Cour 
suprême, le phu haut tribunal du 
pays, pour t ra ncher 1a question. 

SU s’agit d’un amp dur pour 
M. Pawley _ et les francophones de 
oette- province; fl-n’ea reste pas 
moins que cet échec est avant tqin 
considéré comme cehû de M. Pierre 
Elliott Tradeau,prexnier minstre da 
Caoada, ardent promoteur du büm- 
goume. J D ne p eut que renforcer Ira 

que. et décourager des provinces 
comme rOntario et Terre-Neuve qui 
envisagent d'octroyer des droits sup- 
plémentaires à leurs minn rit és fran- 
cophones.. 

(Intérim.) 
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LA MISE EN PLACE DE NOUVELLES INSTITUTIONS 

Un gaulliste chez les socialistes 


Point de vue 


-JJ®**.™ dotnaine où François 
Jgtefrandanraii pu dès te 10 mai 
îsnji sc Oèmarquçr sans grands fia» 
de wqpr&iécesscnr, cSbfen la 
francophonie et la po&ttqnc Unguïs- 
üOTe. il aura pourtant fallu attendre 
près de trois us pour que voient 1e 
JJ*** 1 — _ laborieusement — pas nuira» 
(te trois instances qui aurait désor- 
mais à connaître de la situation du 
français en France et hors de 
France. La seule garantie que Ton 
ait pour le moment de voir la nais- 
sance de cette triade institutionnelle 
suivie sinon d’une grande politique 
(il faudrait de grands moyens) -du 
moins d’un peu d’action, c’est la 
sorte de conmvence qui s’est instau- 
rée entre te chef de l’Etat et récri- 
vain Philippe de Saint-Robert, 
choisi par l’Elysée, malgré tes pré- 
ventions de nombre de . 

pour diriger 1e nuage essentiel de la 
nouvelle drame en matière de fran- 
cophonie : te commissariat général à 
la tangue française. 

Entre Philippe de Saint-Robert; 
gaulliste indépendant et quelque 
peu intransigeant, et un président 
qui aime & rappeler • qu'il n’a Ja- 
mais au grand jamais été gaul- 
liste ». quitte & trouver que mâw. 
son conseiller «gauchiste» Régis 
Debray Test devenu, la passion com- 
mune, presque religieuse, pour te 
culture française a déjà permis de 
surmonter tes obstacles de toutes 
sortes, juridiques, administratifs et 
autres; qui ont surgi comme par en- 
chantement depuis fannonce en 
août 1983 de la création d’un haut 
conseil, d’un commissariat général 


Enjeux et défis d’une langue 


et d'un comité consultatif, balisant a 
eux trois la francophonie. 

Mas l aissons â ceux qui un jour, 
peut-être, s’amuseront à reconstituer 
la pente histoire de la francophonie 
le son de découvrir tes questions de 
penonne, tes intérêts, tes guerres de 


dépister les détournements budgé- 
taires que plusieurs ministères opè- 
rent en toute quiétude depuis des an- 
nées, â partir de teur dotation pour 
tes affaires francophones, vers (tes 
sectes» n’ayant nen à voir avec 
celles-ci. 


bureau qui, au coq» de sept mois 
d’escarmouches, ont failli rater de 
lcar su b stance les décrets projetés. 


moins de sept ministres, y compris te 
premier (MM, Mauroy, Delors, 
Cheysson, Fabius, Savary, Lang, 
Emmanuelli), et qui créent te com- 
missariat général et le comité 
consultatif. Le chef de l’Etat lui- 
même veillait, et te cnnnniwBtff . gé- 
néral sera donc « obligatoirement 
consulté sur la définition de la poli- 
tique jpmgnfeâque] ef le finance- 
ment des actions menées [en ce do- 
maine] par les différents 
départements ministériels ». Le 
commissaire est aussi « chargé de 
mettr e en œuvre, par des moyens 
Pommer ( 1 ), toutes actions visant la 
diffusion et la défense de la langue 
française » (en France et à l'étran- 
ger, sauf en matière scolaire). 

La première tâche — ingrate 
salutaire — de M. de Saint-Robert 


associations et organisations franco- 
phones qui, & quelques exceptions 
près, comme te Conseil international 
de la langue française, auteur (Ton 
travail d’édition aussi obscur 
qu'utile, sont souvent inutilement 
budgétivores. Le commissaire devra 
également jouer tes détectives pour 


« Le gouvernement n'a plus les moyens 
de sa politique francophone », 


Le maire de Paris su * réjouit do la 
nomination de Phtippe da Stùni- 
Robort. gacéEsta da bonne souche, 
donc incommode et décidé », i (a 
tête du principal organisme franco- 
phone que vient de créer le gouver- 
nement. fl pense que te frencophorae 
* est un atout da premier ordre pour . 
ta France », non jMK.twt par. te nom- 
bre de ses locuteurs réels ou potari- ‘ 
tiete (de 120 rraüions h 300 raffione 
de personnes) que «par sa diversité 
géographique,, humaine, reSgmtsa et 
sociologique: tnntœapt Etats utili- 
sent uniquement le fiançais aux Na- 
tions unies, plus dnq autres fréquem- 
ment». 

. M. Chirac pense-t-3 que la franco- 
phonie. notion en principe supra- 
poétique, pourrait être un terrain de 


nous déclare M. Chirac 

coopération entre l'opposition et la 
majorité ? e Je ne tfis pas non, mas 
je ne crois pas beaucoup en une ac- 
tion efficace du gouvernement , actuel 
en matière de francophonie car, i 
cause de la dégradation de le situa- 
tion économique et ffitandire de le 
France, S n'a plus las moyens.de sa 
poüique dane ca.domame. En revan- 
che , on auredes discours et le dos- 
sier francophone restera p r ioritaire 
dans la bouche du dwf da FEtat, 
mus je ne pense pae quH y aura 
-d'efforts réels, a . 

Que ferait M. Chirac pour la fran- 
cophonie s'il était au pouvoir ? Il fa- 
voriserait te natafité. C'est en effet 
logique. Et de rêver :e ST nous avions 
eu le fécondité des soixante müfo 
Français abandonnés au Canada au 


CASAMAYOR 

... et pour finir, 
le terrorisme 


La société face aux différentes formes de la 
violence. Contre !e découragement, un livre 
d audace. 


G A L L I M A R D 


cEx-huitièma tiède et qui sont au- 
jourd'hui six méfions, U y aurait ac- 
tueHament autant de Français que de 
Chinois.» » Outre te natalité, donc, 
r ancien premier ministre donnerait la 
priorité A te recherche scientifique et 
aux inventions nouvelles on français, 
car s'il est vrai que 75 % des sa- 
vants, tous pays confondus, pou- 
vaient s'exprimer dans notre langue 
en 1980 (90 % en anglais), sur les 
e 462 148 articles de sciences re- 
censés an 1981 par le Centra natio- 
nal de la recherche scientifique, 
68 % étaient écrits an anglais et i 
peine plus de 8 96 en fiançais... 
Quand on a fabriqué des ordinateurs 
français on ne les a plus appelés 
computer*-. ». 

A propos de la situation du fran- 
çais en Europe occidentale — le seul 
continent où notre langue régresse, 
- M. Chirac est « tout à fret pour te 
multilinguisme». Il pense qu'aux 
Communautés européennes de 
BruxaBes, tes d i rigeants français ont 
une lourde responsabilité : s Notam- 
ment ML Cheysson lorsqu'à était 
commiasaka chargé du développe- 
ment Imaginez-vous — j’étais alors 
ministre de Fagricuftvre du président 
Pompidou — qu’é s'est adressé un 
jour directement i moi en anglais à 
Bruxelles! » 

Pour oondure, une question souf- 
flée par une personnalité africaine ré- 
cemment de passage i Paris : s Alors 
que le visage de Montréal s'est fran- 
cisé, depuis dix ans, Paris s'américa- 
rése è vue tfœé par les enseignes et 
F 'affichage. Pourquoi ta mairie de la 
plus grande ville francophone du 
monde. Paris, n'a-t-elle pas de poéti- 
que linguistique ? » M. Chirac paraît 
surpris : « Cest qu'é n'y a pas da lé- 
gislation.» Il va quand même y réflé- 
chir. Las noms d'un magasin sur trois 
ouverts ou rénovés dans la capitale 
depuis cinq ans seront là pour te lui 
rappeler : s Srfver Moon». s Com- 
pany ». € Equipment », * Hair- 
Drasser » et même * Lord-Maire »_. 

Propos recueüfis par 
J.-P. PÉRONCEL-HUGOZ. 


Le comité consultatif, préridé de 
droit par 1e premier ministre, sera 
animé par un proche (te M. Mauroy, 
M. Roger Fajardk, député socialiste 
A l’ Assemblée européenne. Outre te 
commissaire général, qui en fait au- 
tomatiquement partie, le comité 
comprendra une vingtaine de per- 
sonnes « ayant rendu des services d 
la langue française », écrivains, 
journalistes, fonctionnaires ou parle- 
mentaires. Cet organe se réunira 
« au mains deux fois l’an ». D fait 
• des propositions et des recomman- 
dations (...) sur les questions dont 
il est saisi par le premier ministre ». 
SU est actif, le comité pourrait en 
réalité devenir une sorte de labora- 
toire d’idées ai matière linguistique 
et culturelle pour 1e gouvernement 
« te commissariat général. 

Quant au haut conseil de la lan- 
gue française - préridé de droit par 
te chef de l’Etat, et dont le vice- 
président est Léopold Senghor, 
nommé IA plus pour sa triple qualité 
de grammairien, poète et académi- 
cien qu’en raison de ses anciennes 
responsabilités A la tête du Sénégal, 
- sa composition complète, fran- 
çaise et étrangère, et son rôle, qui 
doit être essentiellement internatio- 
nal, serrait prochainement définis. 


Le secrétaire général du haut 
conseil sera M. Stelïo Farandjis, pro- 
fesseur socialiste et romantique, an-' 
cicn animateur du défunt haut cor 

mité de la langue française. 

Etait-il besoin de donner nn tel 
appareil bureaucratique à la franco- 
phonie ? Comme le disait une per- 
sonnalité québécoise de passage à 
Paris i • Si le souffle de la volonté 
politique et même du volontarisme 
ne ptôse pas là-dessus, ce ne sera 
quun coup d’épée fions l'eau un peu 
plus bruyant que les précédents »... 

J. -P. P.-H. 

fNé en 1934 A Paris, M. Philippe de 

Sami-Robert est diplômé d'études supé- 
rieures d'économie politique, de 
sciences économiques, d’histoire du 
droit et de droit romain. Journaliste, es- 
sayiste, écrivain, Q a poursuivi, depuis, 
son pr emier article dus la Pœisierme 
eu 1957 et son premier livre (nn ou- 
vrage collectif sur Montherlant en 
1959), une active ca rri ère d’homme de 
plume, faisant preuve d’un goût très vif 
du débat d’idées. 

Gaulliste de vieille date, ayant re- 
cueilli les confidences de Georges Pom- 
pidou ( les Septennats interrompus. 
Laffont, 1977), M. Philippe de Saint- 
Robert n'a toutefois pas milité au sein 
d'un mouvement politique, sauf un 
temps au sein de rüman démocratique 
du travail (UDT), regroupent les gaul- 
listes de gauche autour de Louis Vallon 
et René Capitant. D fut d’autre part, en 
1968, membre fondateur du Comité 
pour l’indépendance de l'Europe, dont fl 
démission na ensuite Farouche partisan • 
de te sauvegarde de 1a spécificité fran- 
cophone, particulièrement au Quâwc, il 
a défendu avec talent cette idée A tra- 
vers de nombreux articles, notamment 
dans le Monde, et dans une partie de 
Discours aux chiens endormis (Albin 
Michel, 1979.] 

(1) Très modestes en 1984 - 5 mil- 
fions de francs - tes moyens augmente- 
ront sensiblement en 1985 avec le « ra- 
patriement • de fonds dépendant 
jusque-là d’antres organismes. 


par JEAN TARDIF {*) 


E N Inventant le terme « franco- 
phonie » A te fin du siècle der- 
nier, te géographe français 
Onésims Reclus pouvait-il imaginer 
ca qu'elle représenterait en 1984 ? 
A ceux dont le français est la langue 
maternelle - en gros. 54 millions de 
Français, 5 millions de Québécois, 
3,5 millions de Wallons et plusieurs 
communautés dispersées de la 
Suisse romande à Haïti en passant 
par Maurice - se sont ajoutés plu- 
sieurs domina de millions de per- 
sonnes rivant dans une quarantaine 
de pays où le français a aujourd'hui 
un statut de droit ou une situation de 
fait. 

Si la francophonie désignait il y a 
cent ans une sorte de cSaspora lin- 
guistique dépendant d'un seul 
pôle - la France, - quel Français 
pourrait aujourd'hui prétendre que sa 
langue est sa seule propriété, proté- 
gée par F Académie, à l'abri des évo- 
lutions que lui impriment quotxfien- 
nement ceux qui la perlent et 
l'écrivent à Tananarive, Kinshasa, 
Dakar, Tunis, Beyrouth, Liège ou 
Québec? 

En 1984, la francophones ne sau- 
rait être réduite à la défense d'une 
langue. A travers ses multiples 
expressions, elle représente sans 
doute pour des Arabes, des Asiati- 
ques, des Africains, des Européens et 
des Américains qui se retrouvant 
facilement par l'usage du français, un 
moyen originel d'élaborer ensemble 
des réponses appropriées eux défis 
qui se présentent à eux. Dans quelle 
situation se retrouveront, an Tan 
2000, les 150 à 200 millions de per- 
sonnes qui, A un titre ou à un autre, 
utiliseront le français : créateurs 
influents dans des domaines impor- 
tants ou traducteurs pour l’essen- 
tiel ? 


Ont-ils, dès aujourd'hui, aux qià 
représentent 3 % de la population 
mondiale actuelle, le potentiel néces- 
saire pour assurer le développement 
de leurs cultures et de leurs sociétés 
en utilisant 1e français comme outil 
de communication ? Peuvent-ils, an 
travaillant ensemble, se doter des 
moyens de création et de diffusion 

suffisants, en français, dans tes prin- 
cipaux secteurs déterminants pour 

l'avenir : science, techniques, infor- 
matique, communication, création et 
industries culturelles, enseigne- 
ment ? 

Le rang dans le monde du groupe 
des nations utilisant le français 
dépend an grande partie de son apti- 
tude à définir des programmes 
sériaux de coopération multilatérale, 
afin de produire des logiciels autant 
que des chansons, des séries télévi- 
sées autant que des revues scientifi- 
ques, des gestionnaires autant que 
des artistes. Pour y arriver, il faut 
multiplier les pôles de création et de 
responsabilité. Un exemple pâmé 
cent possibles : le jour où une revue 
financière francophone, établie A 
Genève par exemple, sera une réfé- 
rence obligée autant sur les ques- 
tions générales que sur celles qui 
intéressent les pays francophones, 
nous n'aurons plus rien à envier au 
Wall Street Journal, tout en démon- 
trant la valeur éminemment actuelle 
de !a francophonie. 

VoUâ sans doute quelques-uns 
des véritables enjeux et défis de la 
francophonie. Ils appellent sois tar- 
da' des décisions politiques au plus 
haut niveau. 


(•) Délégué du Québec & Paris pour 
les affaires francophones et multilaté- 
rales. 
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RÉÉLU A LA TÊTE DU PARTI 

M. De Mita n'est pas parvenu à briser 
les féodalités démocrates-chrétiennes 

De notre correspondent 


Rome. - M. De Mita s'est suc- 
cédé & lui-même à La tête de la Dé- 
mocratie chrétienne, mais ce ne fut 
pas sans mai. Le secrétaire généra] 
sortant partait gagnant, et l’on pen- 
sait qu'il serait plébiscité. Mais ce 
que ses adversaires appellent une 
tendance au * bonapartisme » n’a 
pas plu & la vieille Démocratie chré- 
tienne des féodalités et, mercredi 
29 février, lorsque, après une nuit de 
manœuvres et un vote commencé 
dés l'aube, furent donnés les résul- 
tats, M. De Mita n'avait recueilli 
que 56 % des voix, alors que son ad- 
versaire, M. Scotti, crédité à l'ouver- 
ture du congrès d’un modeste 5 %, 
en recueillait 32 %. Ce qui devait 
être un triomphe n'a été qu'une 
demi-victoire- 

M. De Mita avait voulu que ce 
congrès marque un nouveau départ 
pour la DC. U demandait, en réalité, 
une majorité qui lui permette de 
mettre au pas les courants. 11 n'a ob- 
tenu que partiellement satisfaction : 
une liste majoritaire et une autre mi- 
noritaire pop l’élection du conseil 
national, évitent ainsi que celui-ci 
nesoît désigné & la proportionnelle 
des courants. Non seulement il a 
fallu une séance de vingt-huit 
heures, dont une grapde partie dans 
les coulisses, pour parvenir à ce ré- 
sultat, nu« cette liste est loin d’être 
aussi homogène qu’il l’espérait. La 
DC que M. De Mita appelait à se ré- 
former et à en finir avec les féoda- 
lités, est, semble-t-il, restée égale à 
elle-même. 

V c arrière-boutique a 

Ce n’est pas l'avis du secrétaire 
général, qui voit un progrès impor- 
tant dans le fait que, désormais, la 
classe dirigeante de son parti ne sera 
plus théoriquement choisie en fonc- 
tion des courants mais des compé- 
tences. • Jette voulais pas les pleins 
- pouvoirs, mais la reconnaissance 
. d'un principe ». a-t-il déclaré. 

Le seizième congrès du * parti de 
' la majorité relative » n’avait guère 
' démontré sa volonté de changement. 
■: Refusant d'être l'otage des féoda- 
lités, M, De Mita a fini par jouer le 
tout pour le tout en lançant dans le 
Palais des sports transformé en am- 
phithéâtre pavoisé de bleu et de 
blanc : « Les Italiens ne compren- 
nent plus ce que l’on dit. Les mots, 
nota les avons tous usés. Il faut des 
. . gestes, des actions Si de ce congrès 
l ne sort pas un acte unitaire, les 
’ conditions du maintien de ma candt- 
dature n’existent plus. » 

£ En fait, l’étoile de M. De Mita 
* était déjà pâlissante. En s’attaquant, 
-* dans sa conclusion, & un syndica- 
r liste, Q avait involontairement re- 


donné au Palais des sports sa voca- 
tion première, le congrès le 
transformant en stade en folie. In- 
sultes, sifflets, algarades entre voi- 
sins : les assises de la DC ont pris un 
caractère de marché levantin. 

Mais, après les discours et les dia- 
tribes, il fallait bien conclure, et 
c’est là que la grande unité invoquée 
par M. De Mita, au nom du renou- 
vellement, a tourné couru L’autre 
congrès commençait : celui que la 
presse italienne appelle /' - arrière- 
boutique •- 

Il a duré dix heures. Tandis qu'à 
l’abri des regards les barons de la 
DC se livraient à l'alchimie des 
équilibres dans la salle du Palais des 
sports, les cent vingt délégués aban- 
donnés à eux-mêmes cherchaient à 
passer le temps, dormant sous un 
journal, tapant le carton, faisant des 
pUes de canettes de bière ou persé- 
vérant à argumenter. 

L'enjeu politique? Si l’on s’en 
tient aux deux adversaires, MM. De 
Mita et Scotti, U ne semble pas que 
les deux hommes se soient opposés 
sur deux lignes divergentes 
(M. Scotti ne passe-t-il pas pour le 
dauphin de M. Andréotti, qui lui- 
même soutenait M. De Mita ?) 
Dans la situation politique actuelle, 
la DC n'a guère de solution de re- 
change ; même s’ils n’en pensent pas 
moins, ni le secrétaire sortant ni son 
adversaire n’ont remis en cause l’al- 
liance avec les socialistes. 

Le problème était donc ailleurs : 
il s'agissait de la conception du parti 
lui-même. Tandis que M. De Mita 
prône une DC offensive qui ne soit 
plus enlisée dans des médiations in- 
ternes et joue, sans faillir, la carte de 
la rigueur en matière économique et 
institutionnelle, M. Scotti insiste, 
lui, sur l’ancrage du parti dans la so- 
ciété et met en garde contre les ten- 
dances • plébiscitaires » du projet 
du secrétaire général. Apparem- 
ment, un certain nombre de délé- 
gués l'ont suivi sur cette voie. 

PHILIPPE PONS. 


URSS 


M. Gorbatchev se prononce 
pour la poursuite de la 


« 


Andropov » 


Moscou. - L’avancement dont 
M. Mikhafl Gorbatchev a bénéficié 
depuis la mon de louri Andropov a 
été confirmé, mercredi 29 février. El 
s’est en effet adressé aux habitants 
de sa circonscription d’Ipatovo, dans 
le territoire de Stavropol, en vue des 
élections du dimanche 4 mars au So- 
viet suprême, juste avant MM. Tik- 
honov, chef du gouvernement, et 
Tchernenko, secrétaire général, dont 
le discours mettra fin à la «campa- 
gne électorale », vendredi. A 
cinquante-trois ans, te benjamin du 
bureau politique doit faire bien des 
envieux. 11 parait en tout cas le 


De notre correspondant 


mieux placé après M. Tchernenko 
Ham la hiérarchie du parti. 

Le discours de M. Gorbatchev a 
été essentiellement consacré à l'éco- 
nomie, avec l’éloge le plus vif pro- 
noncé jusqu'à maintenant de l’œuvre 
accomplie par Youri Andropov. 
Cest en se référant prudemment au 
plénum du 13 février qui a élu le 
nouveau secrétaire général et aux 
propos tenus par M. Tchernenko à 
cette occasion que M. Gorbatchev a 
présenté ses propres idées. H veut 
• accélérer le développement de 


l'économie et augmenter son effica- 
cité en mettant en pratique les ac- 
quis scientifiques et techniques, de 
façon générale, perfectionner les 
mécanismes de gestion ». 

Dans la sphère sociale, Q faut 
« développer sans défaillance et 
consolider le mode de vie soviéti- 
que; respecter strictement les prin- 
cipes de la justice sociale ; procéder 
à un nouveau renforcement de l’or- 
dre, de l’exactitude et de la disci- 
pline; et lutter sans compromis 
contre les phénomènes négatifs qui 
sont en contradiction avec notre mo- 


ts Opération antiterroriste. - 
Treize personnes soupçonnées d'ap- 
partenir aux Brigades rouges ont été 
arrêtées, la nuit du mardi 28 à 
mercredi 29 février, à Rome. Leur 
identité n’a pas été révélée. Les en- 
quêteurs auraient découvert certains 
indices montrant des liens entre les 
personnes arrêtées et le groupe do 
Parti communiste combattant, aile 
militaire des Brigades rouges, qui a 
revendiqué l'assassinai du diplomate 
américain Leamon Hunt à Rome le 
15 février dernier. - ( AFP .) 


CORRESPONDANCE 

M. Tchernenko a-t-il travaillé dans la police politique 
de Dnepropetrovsk pendant les purges ? 


M. Mikhaïl Agourski. historien 
soviétique actuellement professeur 
à V, université de Jérusalem, nous 
adresse la lettre suivante : 

Qui est donc Constantin Tcher- 
nenko ? A dix-huit ans, il est devenu 
cadre du Kamsomol dans sa région 
de Krasnoïarsk. En 1930, il part à 
l’armée, mais rentre aussitôt dans 
les troupes de gardes-frontières qui 
sont soumises à l’autorité du 
NKVD, l’actuel KGB (police politi- 
que). 

C’est ici qu'apparaît une grande 
incertitude. On constate en effet 
dans scs biographies les pins détail- 
lées une curieuse ambiguïté en ce 
qui concerne les lieux et les dates de 
sa carrière entre 1933 et 1941. Il est 
dit qu’après avoir terminé son ser- 
vice militaire, il travaille dans la ré- 
gion de Krasnoïarsk, mais le mot 
« après * n’est pas daté, ce qui pour- 
rait signifier une rupture dans le 
temps. Le défunt soviétologue Leo- 
nard Shapiro supposait qu’a un cer- 
tain moment avant la guerre, 
Tecbernenko a dû travailler à Dne- 
propetrovsk, c’est-à-dire là où se 
trouvait Brejnev. Or aucune biogra- 
phie officielle de Tchernenko ne 
mentionne qu’il a travaillé dans 
Cette ville. 

Sur quoi se fonde donc Shapiro ? 
Q se trouve qu’au début des an- 
nées 70, Tchernenko a signé la no- 
tice nécrologique de Simon Zadiont- 
chenko, qui avait été avant la guerre 
premier secrétaire du comité régio- 
nal du parti à Dnepropetrovsk. Or, 
dans le système politique soviétique, 
ce ne sont pas les amis personnels 
qui signent les nécrologies, mais 
ceux qui ont travaillé à tel ou tel mo- 
ment avec la personnalité défunte. 
La biographie de Zadkmicheoko 


montre que Tchernenko n'a pu tra- 
vailler nulle part avec lui à partir de 
1941. Cela signifie donc, comme 
l’avait conclu Shapiro, qu’il a proba- 
blement travaillé avec loi à Dnepro- 
petrovsk entre 1938 et 1941 ou pen- 
dant une partie de cette période. 

Quelques années après la publica- 
tion de cet - article de Shapiro, l’at- 
tention -était attirée par une bro- 
chure anonyme, Ejovchtchina parue 
en russe à la fin des années 50 en Al- 
lemagne et consacrée aux horreurs 
de la purge de. L938 à .Dneprope- 
trovsk. fi y était mentionné en parti- 
culier que les fusillades massives des 
victimes de la purge s’effectuaient la ■ 


Tchernenko après son accession à sa 
nouvelle fonction. Quelques signes 
de ce culte existent déjà. Dans son 
roman Victoire. Alexandre Tcba- 
kovski, directeur de la Literatour- 
liaïa Gazeta . brossait son portrait 
H a ne uœ description de la confé- 
rence d’Helsinki, visiblement dans 
l’attente d’an règne de Tchernenko. 
Nous pariera-t-il aussi de son pas- 
sage à Dnepropetrovsk ? 

[L'Indice. rapporté per notre cotre*- 
pondancâ propos dé la notice nécroto- 
giqne de Simon Zadiontcbcako est eu 
effet trooMant. Cet ancien responsable, 
membre dn comité central éta, en 1939 
et décédé ai 1972 à sofcunte-quaftone 
ans, mit été notamment chef dn parti 


nuit dans un garage du NKVD sous * & Dnepropetrovsk (de 1938 à- 1941), 
le couvert dn bruit du motetir des - — . — 

automobiles. Les collaborateurs res- 
ponsables du NKVD de la ville par- 
ticipaient personnellement aitx sup- 
plices. fusillant chaque nuit des 
rom a ines de personnes. Parmi les 
noms cités par l’auteur figure celui 
d’un certain Tchernenko, désigné 
comme chef de l'une des directions 
du NKVD de Dnepropetrovsk, mais 
sans l’indication de ses initiales. 


Cela soulève une question à .fa lu- 
mière de l'article de Shapiro : n'est- 
ce pas le même Tchernenko ? Le» 
suppositions 4 ce sujet se répandi- 
rent en 1979 dans plusieurs juin* 
naux occidentaux entraînant des 
questions au Congrès américain. Ce 
sur quoi le Département d'Etat ré- 
pondit qu’il ne disposait d’aucune in- 
dication factuelle permettant de 
confirmer ou de démentir cette ver- 
sion. 

On peut se demander si la ma- 
chine soviétique de propagande ne 
va pas sc lancer dans un culte de 


pnfe dâns'le Donetz, en BaidÜtirie, et 
dans la région de Kemerora. Sa nécro- 
logie avait été signée dans la Pnrda du 
21 novembre 1972 par iBx-bnit pereon- 
nafitës qui, tontes, avalant soit servi 
avec Zadiontcbenlux soit occupé par fa 
note des fonctions stagiaires on supé- 
rieures aux siennes dans les mêmes-or- 
gaidsiBes. Sept de ces dfx-buxt Signa- 
taires appartenaient an « groupe de 
ItoeiinqMOvisk », avec, notamment 
Brejnev, Kûrtknko et CbtcherMtskà, an- 
ciens premiers secrétaires de ta régira», 
; mais aasni MM. Groocberoî et Ctocfae- 
Iflfcov, respectivement second secrétaire 
Oe la région ef maire de Dueprope- 
trovskà la veille do b guerre. Le seul 
qui n’ait en snctirf'ttea comm ai avec le 
défont, ni avec Dnepropetrovsk ou 
d’antres terrains de ses activités, était 
ML Tcberaenko, dernier de la Hue, qid 
■'était alors que membre du comité 
centrai et de son - département géné- 
ral»-] 


rate et avec la légalité socia- 
liste f— ) ; tous ceux qui dérogent à 
la loi ou cherchent à la tourner doi- 
vent ressentir l’imminence du châti- 
ment dans leurs infractions à l’or- 
dre socialiste ; une lutte décisive et 
impitoyable sera menée contre les 
dilapidations et pots-de-vîn. les tru- 
quages de chiffres, le parasitisme et 
l "houliga rdsme ». 

L'orientation est nettement «an* 
dropo vienne», que ce soit par r ac- 
cent mis sur la modernisation de la 
gestion ou la lutte contre les relâche- 
ments de la discipline. 

Sur le plan politique, M. Gorbat- 
chev est plus conventionnel : il prône 
la consolidation des liens du parti 
avec les m a* M! s le renforcement de 
la structure d’Etat socialiste, l'ap- 
profondissement de l’extension de la 
démocratie, le perfectionnement du 
style de la direction du parti, meme 
si pointe le souci d'efficacité qui a 
caractérisé le court mandat d’An- 
dropov. M. Gorbatchev souhaite en 
effet que ces perfectionnements tou- 
chent • toutes les activités dans 
l’appareil d’Etat et de l’économie, 
afin que chaque maillon de la 
chitine de gestion soit rempli d’es- 
prit d’initiative ». 

M. Gorbatchev, qui passait pour 
le collaborateur préféré d’ Andropov, 
surtout dans les derniers mois de sa 
vie, exprime certainement la ligne 
de P ensemble de la direction. On 
peut donc penser que M. Tcher- 
nenko accepte de poursuivre les ex- 
périences tentées par son prédéces- 
seur. Celles-ci visent pour l’essentiel 
à drainer un peu plus d’autonomie de 
décision aux entreprises, tout en les 
obligeant à respecter plus stricte- 
ment les délais de livraison. 

DOMINIQUE DHOMBHES. 


• « Portrait d’une ambassade ou 
nature morte pour un artiste vi- 
vant ». — Sous ce titre. P AIDA (As- 
sociation internationale de défense 
des artistes victimes de la répression 
dans le monde) organise le samedi 
3 mars, de 12 à 14 heures, devant 
l’ambassade d’URSS 

(40, bd Larmes, 75016 Paris. Mé- 
tro : Porte-Dauphine) , une manifes- 
tation pour Vialesfav Syssofev. 

Le dessinateur soviétique, arrêté 
:ie g février 1983 à Moscou et 
condamné à deux ans d’emprisonne- 
ment pour * violation des lois répri- 
mant la pornographie ■». se trouve- 
rait incarcéré dans la région 
d’Arkhangeslk. .- 


AFRIQUE 

Maroc 
AKa sinte 


700 PERSONNES 
ONT ÉTÉ CONDAMNÉES 
A DES PEINES DE PRISON 

Rabat {Reuter, AP). - Les tribu- 
naux marocains ont prononcé 
175 nouvelles semences allant 
jusqu'à cinq ans de prison à la suite 
des émeutes et manifestations de 
janvier dans diverses régions du 
pays, a annoncé mercredi 29 février 
le quotidien Al Ittihad al-ishtiraki, 
organe de l’Union socialiste des 
forces populaires. Ces jugements 
portent à sept cents le nombre des 
personnes condamnées à la suite des 
troubles. Les procès continue nL 
Le journal précise qu’à Nador, 
dans le nord, 61 cas ont été exa- 
minés par la cour d’appel qui a 
confirmé 35 des condamnations, al- 
légé 19 d'entre elles et prononcé 
6 acquittements. A Casablanca, 
33 personnes ont été condamnées 
pour appartenance à une organisa- 
tion secrète. Parmi elles figurait une 
citoyenne ouest-allemande, M“ HU- 
degard End res. 


A TRAVERS LE MONDE 


Libération de trois Français au 
Mozambique. - MM. René Eymar, 
Maurice Mamie -ainsi que son 
épouse, M 1 » Mireille Mamie, dé- 
tenus depuis le 28 septembre dernier' 
{le Monde du 16 décembre) , oui été 
libérés au début de la semaine, a- 
t-on appris, jeudi l^.mars, à Paris, 
de source informée. Ces trois per- 
sonnes. travaillant au Mozambique - 
pour la société d'aviation civile 50- 
FREAVIA, avaient été arrêtées à 
Maputo, sous l'accusation de s’être 
livrés à la contrebande de produits 
de consommation avec la Républi- 
que sud-africaine. Ils ont été libérés 
sans avoir été jugés. [AFP). 


Afghanistan 

LES PRISONNIERS SOVIÉ- 
TIQUES EN SUISSE. - L’un 
au moins des neuf soldats soviéti- 
ques faits prisonniers par les ré- 
sistants afghans et détenus en 
Suisse, sera autorisé à y rester s'il 
souhaite ne pas rentrer en URSS, 
a-t-on appris, mercredi 29 février, 
de source informée à Genève. Il 
s'agit de Youri Pov ami usine qui, 
ayant accordé des interviews à la 
presse occidentale, craindrait que 
ses déclarations ne lui valent des 
difficultés s'il rentre dans son 
pays. - (Reuter.) 

Cameroun 

i LA CONDAMNATION DE 
L’ANCIEN PRÉSIDENT 
AHIDJO. - M. Ahmadon 
Ahidjo, ancien président du Ca- 
meroun, condamné à mort par 
contumace, mardi 28 février, par 
le tribunal militaire de Yaoundé 
fie Monde des 29 février et 
1" mars), a répété, mercredi à 
France-Inter, qu’il n’était nulle- 
ment - en fuite ». mais avait 
quitté son pays * avec un passe- 
port diplomatique, visé pour le 
départ, visé pour l’entrée en 
France ». Se déclarant » triste et 
déprimé - après l'annonce de la 
sentence, M. Ahidjo a qualifié de 

- plaisanterie » l'accusation de 

- complot - contre son succes- 
seur. M. Biya. A Paris, on dé- 
clare. d’autre pan, de source in- 
formée. n'avoir pas connaissance 
du mandai d’arrêt international 

. lancé mardi contre l’ancien prési- 
' dent par le tribunal camerounais. 

Cap-Vert 

B M: PEREIRA A L’ÉLYSÉE. - 
1 ,Le -président du Cap-Vert, 
M: Aristide» Père ira. est l’hôte à 
déjeuner, cè jeudi -l w mars,- de 
M. François Mitterrand dans le 
cadre d'une « visite officielle de 
travail » de quarante-huit heures, 
au cours de laquelle il rencon- 
trera également M. Nucci, minis- 


tre délégué an développement et 
à la coopération, M. Chirac, 
maire de Paris, et M. Cheysson, 
ministre des relations extérieures, 
qui offrira un dîner eu son hon- 
neur au Quai d’Orsay. 

Inde 

ATTENTAT AU PENDJAB. - 
Trois personnes ont été tuées, 
mercredi 29 février, par l’explo- 
sion d’une grenade à main, lancée 
dans un temple hindou, près 
d’Amritsar, au Pendjab. L'atten- 
tat aurait fait une trentaine de 
blessés parmi les fidèles, qui as- 
sistaient à nn service religieux. - 
(AFP. UPI). 

VISITE D’UNE DÉLÉGA- 
TION DE L'ASSEMBLÉE NA- 
TIONALE FRANÇAISE - Le 
président de L'Assemblée natio- 
nale, M. Mermaz, et dix députés 
sont arrivés, jeudi 1" mars, à 
New-Delhi, pour use visite de dix 
jours en Inde. La délégation doit 
rencontrer les principaux diri- 
Qts indiens et inaugurer une 
smaine du cinéma français dans 
la capitale indienne. - ( AFP. ) 

Kenya 

PROCÈS POUR TRAHISON. 
- MM. Hezekiah Ocbuka et 
Paneras Okumu, deux membres 
de l'armée de l’air kenyane, qui 
s'étaient réfugiés à Dar- 
Es-Salaam. en Tanzanie, au len- 
demain du coup d’Etat manqué 
du {* août 1982. devaient être 
traduits, mercredi 29 février à 
Nairobi, devant une cour mar- 
tiale, indique le quotidien gouver- 
nemental The Kenya Times. Le 
Kenya et la Tanzanie avaient pro- 
cédé secrètement, début novem- 
bre, à un échange de prisonniers 
politiques parmi lesquels figu- 
raient oes deux militaires. Les 
deux gouvernements avaient 
maintenu sur ce » troc » un si- 
lence embarrassé mais le haut 
commissariat pour les réfugiés 


(HCR), qui avait dépêché sur 
place une délégation, avait ex- 
primé sa » grave préoccupation - 
{le Monde du 7 décembre). - 
(Corresp.) 

T chécogjovaguig 

Mgr POGG1-A PRAGUE - 
Mgr Luigi Poggi, ambassadeur 
itinérant du pape pour F Europe 
orientale, est arrivé mercredi 
29 février en Tchécoslovaquie, où 
les relations de l'Eglise catholi- 
que avec le pouvoir sont très dif- 
ficiles. Les autorités refusent no- 
tamment d’entériner la 
nomination par le Vatican de plu- 
sieurs évêques et s'efforcent 
d’utiliser le clergé pour sa propre 
propagande, par l'intermédiaire 
de l'association Pacem in terris, 
elle-même combattue par Je Vati- 
can. La visité de Mgr Poggi sem- 
ble faire suite à une audience ac- 
cordée en décembre dernier par 
te pape au ministre tchécoslova- 
que des affaires étrangères, 
M. Omoupek. - (AFP. UPI. ) 

Zaïre 

EXÉCUTION DE 27 DÉ- 
TENUS POLITIQUES ? - Le 
• comité Zaïre, « association 
belge d’informations» sur ce 
pays, a affirmé, mercredi 29 fé- 
vrier, à Bruxelles, que « 27 dé- 
tenus politiques ont été exécutés 
par pendaison • entre le 29 dé- 
cembre et le 2 janvier dernier, à 
la prison de la brigade spéciale de 
recherche et de sécurité de Ling- 
wala, située près de Kinshasa. 
S’appuyant sur des informations 
recueillies auprès d’anciens dé- 
tenus, le comité Zaïre ajoute que, 
dans cette même prison, 55 pri- 
sonniers sont morts au cours du 
second semestre 1983. Le comité 
belge accuse le régime zaïrois de 
laisser les détenus mourir de 
faim, et lance un appel à la 
constitution d’une commission in- 
ternationale d’enquête sur les 
conditions de détention au Zaïre. 
(AFP, Reuter). 


(Publicité) 



Traduction du message publicitaire 
inséré page ti-contre: 


Pourquoi un ingénieur espagnol suivant un cours de gestion à 
Paris commande-t-0 un quotidien de langue anglaisa avec son 
ca£E et ses croissants ? 

Jeune, dynamique et ambitieux, il a besoin dn Financial -Times 
pour l'informer à l’avance de ce qui se passe dans le mondé . des 
finances, du marketing, du commerce et de la technologie. ' ' 

n a atteint un stade dam sa carrière où fl doit être en mesure 
de discuter non seulement de ce qui se passe-dns le monde, mai* 
de savoir pourquoi cela se passe et ce qui va se passer. Il a déjà 
constaté que les articles quotidiens du Financial Times couvrant 
les nouvelles économiques d’Europe, du Moyen-Orient* des Etats- 
Unis, des Japon et de l’Extrême-Orient paraissent avant et son 
davantage analytiques que ceux des autres quotidiens. 

Il apprécie la liaison que fait le Financial Times entre ce qui 
arrive en un point particulier d’Europe et les récu percussions que 
cela peut avoir sur les autres pays européens. Il peut ainsi avoir 
une image complète du marché. 

Le Financial Tîntes lui offre quotidiennement un compte 
rendu et une interprétation dn monde des affaires et l’avantage 
d’être rédigés par des Européens pour des Européens. "■ 

Le Financial Times, un langage universel. 

Pour plus d’informations sur la façon de recevoir régulière- 
ment Le Financial Tinta , appelez-nous. 
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RÉPONSES AU PREMIER MINISTRE 


G ouverner est sans douta un 
art difficile, aussi, lorsque 
Pierre Mauroy cherche (le 
Mande du 29 février) d'autres voies 
pour le pratiquer, ne doit-on pas les 
condamnera priori On juge les gou- 
vernants sur leurs choix. Ainsi au- 
jourd'hui dans le débat sur les muta- 
tions industrielles. 

On s'accordera volontiers sur le 
dtegnostic, nécessairement sévère. 
Pour une fois, la logorrhée socialiste 
ne masque pas toute la réalité, la 
France est bien confron t ée i une 
nouvelle révolution industrielle. Mais 
son économie, son gouvernement, 
ses entreprises, ses salariés sont-Bs 
en état d'y répondre et de mettre an 
oeuvra des solutions acceptables par 
la communauté nationale ? La tâche 
est ardue. Depuis quelques se- 
maines, la gouvernement a énoncé 
des propositions. Blés pouvaient, 
dans leur simplicité originelle, 8tre ef- 
ficaces ; le gouvernement s'est enlisé 
au moment de préciser les concStions 
dateur mise en oeuvra. 

L’état ne peut rester insensible au 
défi économique et social qui est 
lancé è la France. Certains pouvaient 
légitimement attendr e beaucoup d*un 
gouvernement socialiste. Au 
contraire, on déoouvre aujourd'hui 
co m bien le déclin économiq u e en- 
tamé depuis 1981 met en péril la ré- 
novation de l'industrie et le maintien 
même du tissu social. 1983 aura été 
une année de stagnation de la 
con s om mati on des ménages, de flé- 
chissement de r épargne, de baisse 
du pouvoir cfachat disponible, de 
baisse des prestations sociales, 
d'une inflation toujours élevée, d’un 
niveau de chômage artificiellement 
contenu. L'année aussi d'une envolée 
Ai do far et d'un surcroît d'endette- 
ment. 

Lorsque le service de la dette ab- 
sorbe tout entière la capacité cf em- 
prunt extérieur de la France, il est hy- 
pocrite de prétendre préparer 
l'avenir : on l'hypothèque. Et, en 
1984, la reprisa sera partout au 
rendas-vous, sauf an France. Une 
telle vision détruit bien des illusions 
sur las solutions socfefistas à la crise. 
Elle engendre le scepticisme vis-à-vis 
des politiques, la fatalisme ou l'an- 
goissa. Il faut rebondir sur ces 
c ons ta t s . Il ne suffit plus de jongler 
avec les mots, cto la gestion écono- 
mique au traitement social de rem- 
ploi. Un gouvernement everbomo- 
teur s ne suffît plus. De quelle 
politique indostrieSe a-t-on tant parié 
qui n'apparaît plus dans les moments 
de choix. N'y e-*4 pas eu te 11 octo- 
bre 1983 un débat de stratégie in- 
dustrielle è r Assemblée ? Je ne me 
souviens pas qu’il y fût question des 
restructurations. Aujourd'hui encore, 
les choix ne sont pas exprimés, le 
gouvernement n'ose pas exprimer 
des priorités, fl colmate des brèches. 
Enfin, parmi les actions développées, 
on a du mal à trouver la morale politi- 
que ou reffhodté économique. Il est 
bien cfifficfle de trouver quelques cen- 
taines de millions pour le développe- 
ment de l'électronique, on dégage 
généreusement 3 milliards pour La 


L'angoisse et l'espoir 

par FRANÇOIS LEOTARD (*} 


Chapelte-Darbtey. fa moitié de ce que 
sera le coût du plan de restructura- 
tion f Pendant ce temps, >e vent 
souffle de l’ouest, et les pays du Pa- 
cifique. les États-Unis, la Grande- 
Bretagne même, reprennent 
confiance et s’arment pour l’avenir. 


Deux idées intéressantes 

En France, le gouvernement venait 
de poser, tardivement certes, le pro- 
blème en des termes daim. Il vient 
da manquer l'occasion de le résou- 
dre. Deux idées avaient été présen- 
tées : la zone franche et le congé de 
reconversion. La zone franche pou- 
vait constituer un exemple d'allége- 
ment des contraintes. Les pôles de 
conversion arrivent en super- 
polttique . d’aménagement du terri- 
toire. Constatons incidemment que, 
sur les vingt et un députés des ré- 
gions intéressées, dix-neuf appartien- 
nent è la majorité : peut-on faire 
mieux comme cfierrtéüsms. Autre 
idée, le contrat de conversion pouvait 
être séduisant. La double constat des 
sureffectifs et d’une nécessité de for- 
mation est indiscutable. On accor- 
dera aussi que cette mutation sociale 
peut provoquer des blocages psycho- 
logiques, des tragédies sociales qu'fl 
faut éviter. Il n’est pas absurde de 
privilégier, avec l'accord de rerrtreK 
prise, une solution où le salarié 
conserve son statut social, son 
contrat de travail. La coût n’est pas 
tellement supérieur è une indemnisa- 
tion classique, et l’organisation de la 
formation, la recherche d'un reclas- 
sement, l’incitation è l'accepter en 
sont facilitées. Des initiatives compa- 
rables ont été développées en KaBe 
et au Luxembourg. 

Un tel schéma était, au dire des 
dirigeants du sidérurgiste luxembour- 
geois ARBED, le seul moyen d’éviter 
un blocage des respo n sables syndi- 
caux, des salariés eux-mêmes, d’as- 
surer le poix sociale et finalement 
l'ordre public. Une entreprise doit 
pouvoir adapter ses conditions de 
production, réduire ses effectifs si 
elle le juge nécessaire, mais fl est 
aussi dans la logique de F entreprise, 
particulièrement s'il s'agit d'une 
grande organisation, de pre n dre en 
oompte l'impact social dea décisions. 
Le risque serait grand sinon de dé- 
motiver i' ensemble dés salariés. 

Cest plus une question d’éthique 
d'entrepreneur que de décision publi- 
que. 

Sur ces deux initiatives, le gouver- 
nement e en fart été contraint è Ja re- 
traite, sous les critiques' de sa base 
idéologique. L'idée de flexibilité intro- 
duite dû» les zones franches était 
inacceptable, on a alors complexifié 
la proposition ; les errements de ter- 
minologie en rendent bien compta 
Le coût de gestion de schémas a usa 
compliqués, où les assouplissements 
que l'on n’ose avouer, les déroga- 
tions, s’entrecroisent, risque d’être 
considérable. Enfin, la définition des 
secteurs, des localisations et des 
conditions d'attribution des contrats 


Joseph A. 
SCHUMPETER 

Histoire de 

l’analyse économique 

préface de Raymond Barre 


"Cest une encyclopédie sur io développement oc 1 éco- 
norme. d'Aristote à Keyru's : la sorte de prouesse dont 

seul un arand penseur peut venir à bout." 

jean-François Rcvcl l..c Poir.l 

‘-L'n outil de travail indispensables tous ceux qui s'inté- 
ressent à l'économie.*' 

P;i:rr C Rosaru.-jilui: • UK-raiion 

"Reste quen ces temps de crise, cet ouvrage est bien de 
ceux qui rendent confiance dans ia capacité des 
hommes de comprendre ce qu'ils sont dans l'économie." 
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da conversion révéla l'inaptitude a« 
choix industriels, un tropisme po&ti- 
que débridé et un goût certain des 
mécanismes compliqués. 

Las « mesures d'âge » (prére- 
traites è cinquante-cinq ans) accen- 
tuent une discrimination selon l'âge 
qui nie le droit au travail, prive les en- 
treprises da travailleurs expéri- 
mentés, déséquilibra les pyramides 
internes. L'objectif rappelé de réduc- 
tion de la durée du travail ne nous 
parait pas pertinent. Rien de précis 
n'est dit sur raide à la réinsertion des 
salariés étrangers dans leurs pays 
d'origine. 

Les mesures annoncées dans le 
volet économique ne sont pas plus 
engageantes. Les masures générales 
en faveur des entreprises sont soit 
marginales, soit le nouvel emballage 
de dispositions déjà opératoires 
(exempta du Bvret d'épargne d'entre- 
prise). 

Enfin, ta volet industriel du Plan 
dé mo ntra le privilège accordé aux en- 
treprises nationalisées. Ainsi du com- 
plément de dotation en capital de 
1 miffiard de francs, de la répartition 
des crédits du fonds industriel de 
modernisation, du choix même dm 
secteurs retenus par le plan du gou- 
vernement. La mutation industrielle 
ne concerne-t-elle que tas industries 
récessives nationalisées ? Au sur- 
plus, tas objectifs stratégiques fixés 
ne font pas beaucoup avancer. Que 
gagne-t-on à dît» que * la France dort 
disposer <f une sidérurgie moderne, 
compétitive et adaptée au mar- 
ché» ? U faudrait préciser, chiffrer 
tas obj ectif s , avouer. 

Au total, ta plan coûtera plus de 
6 mû Barda de fiance. Il est encore, 
comme ta pian d'austérité de mars 
1984, trop statique. On n'ose pu 
vraiment encourager l'esprit d'entre- 
prise et s'engager sur la voie diffiefle 
mais exaltante da nouvefles muta- 
tions. 

Une économie motivante 
pour tous 

Nous pouvons dès aujourd'hui tra- 
cer quelques pistes. 

Il n'appartient pas è l'Etat d'effec- 
tuer les choix industriels. H doit assu- 
rer las conditions de la compétition, 
ce qui suppose la dénationalisation 
industrâfta-et financière, 1a réduction 
des charges des entreprises et plus 
généralement des prélèvements obB- 
gatoxes. Au sein des secteurs dont B 
conserverait, ne .serait-ce que transi- 
toirement, la charge, des choix doi- 
vent être opérés, des désengage- 
ments sans doute. Au reste, 
F urgence est grande, plutôt que de 
mesures interventionnistes, d'amé- 
liorer tes oonefitions de financement 
de l'industrie. On peut citer ta déve- 
loppement des mécanismes d’assu- 
rance risque, ta développement. des 
marchés financiers, en province parti- 
euflèrement, las courts-circuits des 
schémas imposition-subvention, fl 
faut aussi envisager, au prix d'un re- 
déploiement budgétaire drastique, ta 
suppression du décalage de nScupé- 

(*) Secrétaire général do FIL 


ration da te TVA, 1a modfliceticn des 
règles de report déficitaire, F exonéra- 
tion des bénéfices réinvestis, la 
brasse dea droits d" enregistrement 
d'actifs, la réévaluation des fonds 
propres. Enfin, tas systèmes de vaille 
et d'infor ma t io n technologique de- 
vront être amâioréa. 

Surtout, F économie doit rester 
motivante pour tous; Les grandes or- 
ganisation» sont une des données de 
F environnement écono mi que. Cha- 
cun doit pouvoir y trouver suffisam- 
ment de motivation, d'autonomie. 
Cest Tidée d'n intrapreneur », qui 
permet.è IBM de développer sa stra- 
tégie d'onfinatsur tndvidusL Cette 
motivation des salariés exige aussi 
une protection s u ffisa n te. Sans filet, 
le salarié sera tenté de refuser toute 
évolution, toute mobfflté- Un excès 
de pr o t e cti o n sclérose, une trop 
grande préc a r i té crée r angoisse et 
intube. L’éqtuSbra est difficile è défi- 
nir, mas fl est nécessaire, car B n'est 
pas d'entrepri se perform an te sans 
salariés motivés. Les nouvelles tech- 
nologies, (es stratégies indus trie ll e s 
qu'elles mdiësent, tas processus de 
production mis an place, et tas nou- 
vefles conditions da ta com mu nier 
tien, créant à col égard des opportu- 
nités nouvelles. Las salariés, las 
entrepreneur» doivent aaWr cette 
chance. 

Avec un peu d'audace* la Fiance 
peut être une grande putasanoe in- 
dustriefla ifa XXh Jriècte. Elle ne peut 
pas Fêtre sens F adhésion de «es ci- 
toyens. 


M. MARE : LE GOUVERNE- 
MENT ICA PAS DE PROJET 
SOCIAL 

M. Edmond Maire répond, dans 
la Croix du 1" mars, à l article pu- 
blié par M. Pierre Mauroy dans le 
Monde da 29 février. Dans cet aro- 
de. observe le secrétaire général de 
l&CFDT, le premier ministre • sont- 
tiare la nécessité de syndicats 
•forts tri responsables » et les dan- 
gers de l’individualisme comme des 
corporatismes ». 

. La CFDT, déclare M. Maire, 
retrouve là ses propres affirma- 
tions. Mais il ne suffit pas de dé- 
crire le risque de désagrégation, so- 
ciale pour le prévenir. I absence de 
projet social, c’est-énfire d'une am- 
bition crédible qui vaille ta peine 
qu’on se batte pour die. aise lourd 
dans rexacerbation actuelle de rtn- 
tUvidualisme et des corporatismes. 

m le récent dispositif gouverne- 
mental, limité à quelques secteurs 
industriels et bassins d'emploi me- 
nacés. ne saurait laür fieu de projet 
collectif nécessaire. OU. comment, 
les salariés et leurs représentants 
pourront-ils. dans les autres sen- 
teurs, peser pour assurer une bonne 
maîtrise des mutations et Impulser 
les créations d’emploi ? Alan que 
te chômage a repris son ascension., 
qu’est devant l’objectif des trente- 
cinq heures ? 

fia CFDT n’attend pas tout de 
ta politique, chacun le salL Mais 
die lui demande avec forte de jouer 
son rôle, d'exprimer une volonté 
collective qui permette aux salariés 
et aux citoyens de s'exprimer et 
d’agir dans la cohésion sociale et la 
soUdariU. Il n'y arien déplus ur- 

jW 


ofniPe 



3, rue Roquépine, 
75008 PARIS 


le ii° 34 
vient 

de nsîsirf 


fl** 35 LES PANNES 
D'ELECTRICITE 





DE L’OUEST 


LE MIN 
EN AFRIQUE 



M. CHEVÈNEMENT: B. SERAIT 
DRAMATKUE QUE LA GAU- 
CHE SmiSEDAHS LA GES- 
TION 

M. Jean-Pierre Chevènement, 
chef de Ole du CERES. a com- 
menté, une interview â Paris- 
Match daté 9 mais, les critiques 
adressées par M. Didier Motcbane, 
membre du secrétariat national du 
PS et également dirigeant du 
CERES, à la politique gouverne- 
mentale (le Monde dû 24 février). 
L'ancien ministre de l'industrie af- 
firme : •Le congrès de Bourg- 
en-Bresse s’est conclu par une mo- 
tion de synthèse Cela ne met 
pas un point d’orgue A l'His- 
toire (—). B serait dramatique pour 
revenir de notre pays que la gauche 
s'enlise dans la gestion f-j. La 
gauche est débat. On doit pouvoir 
émettre des idées sans être accusé 
de faire le jeu du PC ou de la 
droite.» 

M Chevènement poursuit : •Le 
formidable conditionnement de 
Popbda» auquel nous assistons sur 
le thème • Vive la crise!» est martel 
pour la gauche (~). Je n’ai pas 
perçu dans le message délivré [au 
coms de rémission avec Yves Mon- 
tant!] le moindre appel au courage, 
à la mobilisation, (.-) pas la plus 
petite once de patriotisme (...). 
Jour après jour, cas nous distille une 
idéologie de type néorichyste qui se 
résigne au déclin de la France et de 
FEurope, {-) et ne présente pas 
d’autres solutions que de se res- 
treindre toujours plus.» 

SELON LE c FINANCIAL 
TIMES», LE GOUVERNE- 
MENT FRANÇAIS A MON- 
TRÉ UNE CAPACITÉ 
D'ADAPTATION PBJ COM- 
MUNE 

« Le gouvernement socialiste de 
la France est arrivé au potamir avec 
en tête Hdée défaire sortir l’éauri- 
mie française au moule constitué 
par les contraintes de V économie 
mondiale, la voici aujourd’hui 
étroitement enchâssé dedans ». écrit 
le correspondant è Paris du Finan- 
cial Times. M. David Marah, dans 
un éditorial publié ce jeudi sous le ti- 
tre: « Les leçon* du virage français 
h 180 degrés». . 

Mais, ajoute M. Maish : • Si la 
Priant imtdi essayé d'échapper à 
ces contraintes .en quittant Je SME 
( Système monétaire européen} ou 
en protégeant son industrie des 
techniques de pointe de la concur- 
rence extérieure, les choses auraient 
tourné très Æfftremment. et de fa- 
çon beaucoup plus ^m i s a ine. . . » 

• En procédant a un-changement 
complet de politique dans "espace 
de dix-huit mois, les socialistes ont 
montré tu» Capacité d’adaptation 
plus grande que celle d’autres gou- 
vernements. » Citant Michel Cxearel 
qui, dans son livre, laFrance quand 
même, estime que la. gauche aura 
d’autant pha de succès qu’elle appa- 
raîtra comme fc parti capable de ral- 
lier les Français aux mesurés de ri- 
gueur nécessaires, M. Marsh 
conclut que « du moins plus per- 
sonne, y compris les camionneurs, 
ne pense que les choix à opérer se- 
ront faciles ». 



AIR FRANCE 




'fi Vv^IT 





• ••LE MONDE - Vendredi 2 mars 1984 — Page 9 


V-- . ~‘-' 


! . i 

î - tr* 
r: 

- - «*.v 


Le conseil des ministres, 
? ******* 29 terrier, 

irElysée, sons la présidence de 
M. François Mitterrand. An 
term ^ Ue ses travaux, le cota- 
—igué smrant a 4t6 |Mhn& « 

• CONVENTIONS INTERNATIO- 
NALES 

_ Le ministre des relations cxté~ 
râurss a présenté au conseil des œi- 
mstres deux projets de loi autorisant 
I approbation de conventions inter- 
nationales : 

— La convention franco-malgache 
dn 22 juillet 1983 a pour objet d’évi- 
ter les doubles impositions, de préve- 
nir l'évasion fiscale et d’établir des 
règles d’assistance administrative en 
matière fiscale entre les deux pays ; 

— _ L’accord de siège conclu. le 
3 juin 1983 entre la France et l’Or- 
ganisation de l'aviation civile inter- 
nationale a pour objet de fixer.Ie sta- 
tut du bureau « Europe » établi par 
cette organisation dans notre pays. 

• NIGERIA 

Le ministre des relations exté- 
rieures a rendu compte au conseil 
des ministres de la visite affideDc 
qu’il a faite au Nigéria du 24 au 
26 lévrier. 

Le conseil a noté la grande acti- 
vité d’entreprises françaises Harm 
plusieurs secteurs économiques et le 
volume des échanges commerciaux 
avec le Nigéria, qui en fait le pre- 
mier partenaire commercial de la 
France au sud du Sahara! 

U a également apprécié les décla- 
rations faites pendant -la visite du 
ministre à Lagos et qui marquent la 
volonté de la France et du Nig£ri3 
de faciliter les consultations entre 
les deux pays sur les sujets d’intérêt 
commun. 

• EUROPE: RECHERCHE SCIEN- 
TIFIQUE 

Le ministre de l’industrie et de la 
recherche a rendu compte au conseil 
des ministres des progrès acccomplis 
au niveau européen dans le domaine 
de la recherche scientifique et du 
développemen t technologique. 

D’une part, le conseil des minis- 
tres de la Communauté économique 
européenne a adopté le 28 février le 
programme «Esprit». Ce pro- 


Le communiqué du conseil des ministres 


gramme, qui sera consacré au déve- 
loppement des technologies du logi- 
ciel, de la micro-électronique, de 
l’intelligence artificielle, de la bu- 
reautique, de la roboiiqne et de la 
productique, porte sur un montant 
de près de 10 milliards de francs sur 
cinq ans. La C ommunaut é a, en 
outre, examiné favorablement les 

prop ositions Visant à dé finir nr>p 
stratégie européenne pour les bio- 
technologies et les échanges entra 
chercheurs, deux projets activement 
soutenus par la France. 

D’autre part, à l’initiative de 
«rtro P^. se réunira, en septembre 
1984 à Paris, la p remière conférence 
des ministres chargés de la recher- 
che des vingt et un pays membres du 
Conseil de l’Europe. 

Ces décisions marquent »"<* étape 
importante dans l'organisation d'un 
espace européen de la •rîtq de la 
technologie et de l'industrie, auquel 
la France est attachée. 

• ENTREPRISES EN DIFFICULTÉ 

Le ministre de l'économie, des fi- 
nances et du budget a dressé un pre- 
mier bilan du dispositif mw en place 
à la suite du conseil des ministres du 
26 mai 1982 pour améliorer le trai- 
tement des entreprises en difficulté. 

Le nombre de dossiers traités au 
niveau national par le Comité inter- 
ministériel pour la restructuration 
industrielle (C1RI) et qui ont connu 
une issue favorable a augmenté, per- 
mettant de préserver près de cin- 
quante mille emplois, soit les trois 
quarts des emplois menacés. 

La création en 1982 de six co- 
mités régionaux de restructuration 
industrielle (CORRI) a été 
concluante. La région, dont le rôle 
d'animatrice du développeme nt éco- 
nomiqueet social a été confirmé par 
les Ions sur la décentraKsatkm, ap- 
porte on coucous prédeux à la re- 
cherche de solutions. 

Le nombre des dossiers traités au 
niveau des départements par les co- 
mités départementaux (CODEFI) a 
plus que doublé, et ces derniers sont 
maintenant en mesure, dans des dé- 
lais rapides, d'apporter aux petites 
et moyennes entreprises des facilités 
leur permettant de faire face & des 
difficultés passagères. 

L’ensemble du dispositif a donc, 
au cours de cette période de muta- 


tions industrielles, concouru à déga- 
ger des solutions durables et fondées 
sur les réalités industrielles, avec la 
participation plus active des ban- 
ques et le concours de l’Etat La 
concertation avec les syndicats, les 
organisations professionnelles et les 
élus s’est renforcée. Dans tous les 
cas oit une telle solution s’avérait 
possible, la reprise d’nne entreprise 
par ses propres salariés a été encou- 
ragée. 

Dans l’avenir, et en vue de facili- 
ter les reconversions et les reclasse- 
ments. les actions de formation et la 
concertation avec les partenaires de 
Fentreprise seront développées. 

La composition du C1RI sera 
élargie au délégué à la formation 
professionnelle et au délégué & l’éco- 
nomie sociale. 

Enfin, au niveau régional, les co- 
mités régionaux de restructuration 
industrielle seront généralisés à l’en- 
semble du territoire dès l’année 
1984. 

• LA SITUATION DES TRANS- 
PORTS ROUTIERS 

Le ministre des transports a pré- 
senté, à la veille de la rencontre qu’il 
doit avoir le 1* mars avec l’ensemble 
des organisations professionnelles et 
syndicales, une M wmnniBilinn SUT 
la situation des transports routiers. 

Le conseil des ministres a ap- 
prouvé les propositions qui seront 
faites au nom du gouvernement lors 
de cette rencontre. (Lire page 27.) 

• L'ÉCOLE PRÉÉLÉMENTAIRE 
ET ÉLÉMENTAIRE 

Le ministre de l'éducation natio- 
nale a présenté use communication 
sue l’école pré-élémentaire et élé- 
mentaire. 

La «consultation-réflexion» na- 
tionale, qui s’est déroulée pendant 
plus d’un an et qui a associé l’ensem- 
ble des partenaires, a mis en lumière 
les points forts que l’école publique 
tire tant de la tradition que de son 
évolution récente. 

Son caractère démocratique, son 
insertion très profonde dans le tissu 
national et local, le rôle qu’elle joue 
pour l’acquisition des apprentissages 
fondamentaux, la qualité, reconnue 
internationalement, des écoles ma- 
ternelles sont des atouts essentiels. 
Ils ont été renforcés depuis deux ans 


par les efforts faits pour accroître le 
nombre des instituteurs, pour revalo- 
riser leur carrière, pour améliorer 
leur formation, portée à quatre ans, 
et pour ouvrir l’école aux technolo- 
gies nouvelles comme sur le mande 
extérieur. 

Cette consultation a néanmoins 
fait apparaître an certain nombre 
d’insuf fisances. Celes-a tiennent no- 
tamment an manque de continuité 
entre l’école maternelle et le cours 
préparatoire, d’une part, et entre 
l’école et le coDège, d’autre part, à 
l'importance encore trop grande des 
échecs scolaires et aux inégalités 
]a formation des maîtres. Elles 
sont acre es par la difficulté d’adap- 
ter la pédagogie à une population 
scolaire de plus en plus diverse. 

Le ministre a proposé, pour amé- 
liorer ce bfian, les orientations sui- 
vantes : 

- L'action menée pour les écoles 
maternelles, qui a prouvé son effica- 
cité, sera renforcée; 

— Des mesures seront prises pour 
assurer la continuité de Faction édu- 
cative entre cinq et huit ans; 

— L'accent sera mis sur l’appren- 
tissage de la lecture tout au long de 
la scolarité élémentaire. Il s’ap- 
puiera, en liaison avec le ministère 
de la culture et les collectivités lo- 
cales, sur le développement des 
bibliothèques-centres documen- 
taires;. 

- L'effort d’amélioration de la 
formation initiale et continue des 
maîtres sera poursuivi; - 

- Dans le cadre des activités 
d’éveil, les méthodes d’enseigne- 
ment seront révisées dès 1984 pour 
l’histoire et la géographie et en 1985 
pour les autres matières; 

- Les liaisons de l’école avec les 
parents, les collectivités locales et 
les associations seront développées; 

— Les responsabilités de l’équipe 
éducative au niveau de chaque école 
seront accrues; 

— Un effort particulier sera ac- 
compli pour favoriser la circulation 
des informations et les échanges 
d'expériences au sein du réseau très 
décentralisé que constituent les 
soixante mille écoles et les trois cent 
mille instituteurs. 


• FORMATION DES FONC- 
TIONNAIRES DE L'ÉTAT 

Le secrétaire d’Etat chargé de la 
fonction publique et des réformes 
administratives a présenté une com- 
munication sur ht formation des 
fonctionnaires de l’État 

La politique du gouvernement 
dans ce domaine poursuit quatre ob- 
jectifs: 

- Mieux répondre aux besoins de 
modernisation et d’adaptation aux 
technologies nouvelles des adminis- 
trations; 

- Diversifier l’origine sociale et 
géographique des recrutements dans 
la fonction pubique ; 

- Favoriser la mobilité profes- 
sionnelle et la promotion interne des 
fonctionnaires; 

— Assurer l’harmonisation néces- 
saire avec la formation des fonction- 
naires des collectivités territoriales. 

La réforme de l'Ecole nationale 
d'administration, qui a été mise en 
œuvre à compter de 1983, répond à 
ces objectifs. 

Un décret portant réforme des 
instituts régionaux d’administration 
(IRA) sera prochainement publié. 
Ces instituts sont appelés à devenir 
des écoles d'application ayant voca- 
tion à former l'ensemble des fonc- 
tionnaires de catégorie A chargés de 
tâches d'administration générale et 
non recrutés par TENA Les candi- 
dats étudiants seront recrutés au ni- 
veau de la licence. La durée de for- 
mat ion sera d’un an. Le rôle des 
IRA en matière de formation conti- 
nue sera accru. Ils pourront égale- 
ment. à la demande des collectivités 
territoriales ou de leurs établisse- 
ments publics, contribuer à la for- 
mation initiale et à la formation 
continue des fonctionnaires territo- 
riaux. 

Des instituts de préparation a 
l'administration générale (IPAG), 
cr éés dans les établissements d'en- 
seignement supérieur, assureront la 
mission générale de préparation aux 
carrières administratives de catégo- 
rie A, pour les candidats aux 
concoure internes et aux concoure 
externes. 

L’effort de promotion interne et 
les actions de perfectionnement 
concernant les agents de catégo- 
ries B, C et D seront poursuivis sur 


le plan interministériel compte au ni- 
veau de chaque ministère. 

Enfin, de nouvelles dispositions 
seront prises pour mettre en œuvre 
le principe posé par la loi du 31 juil- 
let 1983, selon lequel la formation 
professionnelle constitue désormais 
un droit et une obligation pour l’en- 
semble des fonctionnaires de l'Etat. 
Les actions mutées dais ce domaine 
sont placées sous l’autorité de cha- 
que ministère ; leur coordination 
sera assurée par le secrétaire d'Etat 

chargé de la fonction publique et 
des réformes administratives. 


M. MARCHAIS : Les travail- 
leurs immigrés doivent avoir 
les mêmes droits sociaux et 
les mêmes devoirs que les 
Français 

M. Georges Marchais répond, 
dans V Humanité-Dimanche du 
2 mare, à des lettres de lecteurs sur 
|*immigration et le racisme, en souli- 
gnant, notamment, que, - depuis 
1974. la proportion d'immigrés 
dans la population française s’est 
stabilisée -, alors que, • depuis cette 
date, le nombre des chômeurs a 
presque été multiplié par cinq ». 
• Ce n’est donc en aucune façon la 
présence de travailleurs immigrés 

Î ui est la cause de l’accroissement 
u chômage». 

Parlant de l’émission d* Antenne 2 
sur la crise économique diffusée le 
22 février, M. Marchais • donne 
acte à ses auteurs d'avoir reconnu 
que chasser les Immigrés ne serait 
pas une solution ». mais H se déclare 
« indigné par les raisons qu’ils ont 
avancées *En substance, écrit-il, 
il ne faudrait pas que ces travail- 
leurs partent, parce que. alors, on 
ne trouverait plus d’éboueurs et de 
manœuvres! Autrement dit : « si les 
Espagnoles s'en vont, où trouverai- 
je une bonne? Que! mépris !» 

M. Marchais réaffirme la position 
dn PCF sur cette question : arrêt de 
« toute immigration nouvelle, offi- 
cielle ou clandestine • ; possibilité 
offerte aux travailleurs immigrés 
qui en font le choix de rester en 
France, avec « les mêmes droits so- 
ciaux et les mêmes devoirs que les 
travailleurs français »; possibilité, 
pour •tous ceux qui souhaitent re- 
trouver leur pays, de le faire dans 
les meilleures conditions ». 
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LES CONTENTIEUX ÉLECTORAUX 


M. HERMfER (PC) : H Y A UN 
PROBLÈME D'ABSTENTION 
QUI FRAPPE LE PS 

Interrogé, mercredi 29 février, à 
Antenne 2, sur le recul électoral de 
la gauche depuis un an, M- Guy 
Henni er, membre du bureau politi- 
que du PCF, a estimé qu'« il va un 
problème d’abstention à gauche, qui 
frappe essentiellement le PS ». 

A propos de la proclamation par 
le tribunal administratif de Nice de 
l'élection de la liste d’opposition de 
M. Scaglia (UDÔ 0* Monde du 
1 » mars) et du recours en annula- 
tion déposé par M. Blanc (PC), tête 
de la liste de la majorité, M. Guy 
Hermier a affirmé n avoir - aucune 
espèce de doute », - ces élections 
seront cassées «. - Je ne doute pas. 
a-t-il déclaré, que les électeurs 
auront à se prononcer à nouveau et 
que La Seyne restera à la gauche. » 

Selon M. Hermier, la liste 
conduite par M. Blanc s'est « nette- 
ment mieux tenue • que celle 
conduite par le PS à Draguignan 
lors de l’élection partielle des 19 et 
26 février (te Monde du 28 février). 
M. Hermier estime qu'à La Seyne le 
PCF n’a pas perdu de voix par rap- 
port au second tour des élections 
municipales de mars dernier. 

Par rapport au recul enregistré 
par le PC en 1981, il considère que 
son parti * se maintient bien et qu’il 
a même plutôt tendance à certains 
progrès t. 


A TOULON 

La chuta d'un entrepreneur a soldaniste » 

M. Henri Çhwccfcla, entrepreneur «le bâtiment et travaux publics à 
Draguignan, a été inculpé le 29 février par M. Michel Cabaret, juge 
iffatstroctioa & Toulon, et éaroué pour corruption de fonctionn aires « 
abus de biens sociaux. Dans la même affaire, cinq autres personnes 
étaient déjà inculpées (le Monde du 28 février) . 

De notre correspondant régional 

du Var avait cependant bénéficié 
d'un concordat l'autorisant à pour- 
suivre son activité. 

Après avoir été un adversaire poli- 
tique de M. Edouard Soldant, séna- 
teur PS, président du conseil général 
du Var et ancien maire de Dragui- 
gnan, M- Chiocchia en était devenu 
un fidèle allié. Le banal intérêt qui 
réunit souvent localement la puis- 
sance économique au pouvoir politi- 
que en place lui commandait ce rap- 
prochement. Mais s’il était 
«soldaniste». M. Chiocchia n’ap- 
partenait pas au PS et ne jouait au- 
cun rôle Han» ce parti sinon celui de 
mécène. 

Des rumeurs ont circulé après 
l’attentat dont a été victime M. SoL- 
rien» : l’ancien inaire aurait « lâché • 
l’entrepreneur v&rois. Rameurs ap- 
paremment sans fondement. Au 
cours des dentiers mois, M. Chioc- 
chia avait continué à travailler dans 
la cité dracénoise. Il avait été l'adju- 
dicataire d’un ouvrage d’art d’un 
montant de 12 millions de francs fai- 
sam partie de l'aménagement de la 
zone industrielle de la commune. 

GUY PORTE. 


Toulon. - De modeste artisan 
plâtrier lors de son installation à 
Draguignan, dans les années 60, 
M. Henri Chiocchia était devenu le 
premier entrepreneur de travaux pu- 
blics du Var. Avant de connaître, fin 
1982, de sérieuses difficultés finan- 
cières, son groupe, constitué de trois 
sociétés, avait employé jusqu’à qua- 
tre cents salariés et disposait d'un 
impressionnant parc de matériel 
dont une cinquantaine de senti- 
remorques. Son chiffre d’affaires 
annuel avoisinait 100 millions de 
francs. M. Chiocchia devait essen- 
tiellement sa réussite au très impor- 
tant chantier de terrassement qu’il 
avait réalisé lors de la construction 
du camp militaire de Canjuers dans 
le haut Var. Par la suite, il avait 
»u«i obtenu des autorités militaires 
le marché de l'Ecole d'application 
de l'artillerie, à Draguignan, et raflé 
la plupart des grands travaux de gé- 
nie civil du département, dont ceux, 
en dernier lieu, de la cité judiciaire 
et du nouvel hôpital de Draguignan. 
En septembre 1983, la crise sévère 
dans le bâtiments l’avait contraint & 
déposer son bilan avec un passif de 
8 millions de francs. Le numéro un 


H. CHIRAC A ÉTAAPES : LA MAJOffll NE PEUT PLUS FABE ««PORTE (UK» 


Curieux contraste que celui Qu’of- 
cam pagne électorale à 


fre la 

Etamp* 



1983 (le Mande du 22 février). La 
liste d'union de la gauche, conduite 
par le maire sortant commun i ste, 
m! Gérard Lefranc, n'organise au- 
cune réunion publique avec des per- 
sonnalités marquantes. Face a elle, 
l’opposition dirigée par M. Xavier 
Dugoin (RPR), qui fait venir dans 
ote vüfe de vi 


trois jours, la première, mercredi, 
avec MM. Jacques Chirac, Bernard 
Pons, Michel Giraud, Alain Madelin 
et Jean-Pierre Fourcade notamment, 
la seconde, vendredi, avec M*“ Si- 
mone VeiL 

Pour l’opposition, l’élection 
d'Étampes doit avoir valeur de test 


cette petite 
tanta des ténors 


j vingt mille habi- 
deux réunions en 


national. Dans une salle des fêtes 
municipales archi comble (mille 
ci nq cents personnes environ), tons 
les orateurs sont venus défendre 
cette thèse. Le dernier, M. Chirac, 
l’a reprise en lui donnant des réso- 


nances phis larges. O a parié de la 
fraude électorale, affirmant : « Les 
communistes sont prêts à utiliser 
tous la moyens, y compris ceux que 
la monde réprouve, pour se mainte- 
nir au pouvoir. C’est un processus 
qui conduit toujours aux démocra- 
ties populaires. * Le maire de Pans 
a ajouté : « A chaque élection il faut 
montrer aux socialistes et aux com- 
munistes qu’ils n'ont plus la 
confiance de la majorité du peuple 
français et qu'ils ne peuvent donc 
plus faire n’importe quoL » 




Loisirs 
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AU «MONDE» DU VENDREDI 2 DATÉ SAMEDI 3 MARS 1984 

AU SOMMAIRE DE CE NUMÉRO : 

LES BONS, LES BEAUX ET 
LES MAUVAIS QUARTIERS DE NEW-YORK 


... 



TOURISME : 

Porquerolles et Port-Cros 
en habits d’hiver. 

VOYAGE : 

Classe cargo sur les 
Antilles-Le Havre. 

SPORTS : 

Les skis de pentes 
raides. 

Et un choix com- 
menté des pro- 
grammes de la 
radio et de la télé- 
vision pour la 
semaine. 


CE SUPPLÉMENT EST VENDU ENCARTÉ DANS L'ÉDITION QUOTIDIENNE DU «MONDE» 


LE NOUVEAU LIVRE DE M. GISC ARD D'ESTAING 

Cette cause «désespérante» de la réconciliation 


M. Valéry Giscard d’Estaing 
persiste et signe : il sera le cham- 
pion de cette cause « nécessaire et 
désespérante » de la réconcilia- 
tion de deux Français sur trois. 
Son dernier ouvrage dont la cou- 
verture blanche et jaune barrée 
des chiffres 2 et 3, ressemble à 
celle de quelque manuel scolaire 
de ■mathématiques modernes» 
veut en porter témoignage. 

L’ancien président de la Répu- 
blique n’a pas abandonné cette 
idée d’un nécessaire consensus 
rassemblant plus de 60 % des 
Français autour de valeurs et 
d'objectifs communs. En 1976 
déjà, dans Démocratie française 
il parlait de •l’émergence du 
groupe central » et un an plus tard 
d wn* »ng nouvelle préface, il pré- 
voyait que le temps viendrait - où 
les Français s’apercevront qu'ils 
ne sont pas aussi séparés dans 
leurs conceptions qu’on a voulu 
leur faire croire». 

Aujourd'hui, ce temps loi sem- 
ble proche dans la mesure où *des 
deux coures de division qui ont 
affecté la société française - le 
choix du régime politique et la 
conception du système socio- 
économique — la première vient 
de disparaître pour la première 
fois ». Et d’expliquer que l’un 
-des rares avantages de la der- 
nière alternance a été de consa- 
crer le ralliement complet aux 
institutions de la V r République 
de ses adversaires d'hier ». Voilà 
pour la première cause de divi- 
sion, la deuxième ne saurait, selon 
lui , manquer d'être « éliminée • 
puisque l’électeur qui s’est laissé 
aller an rêve se • réveille » et 
- constate l’inadaptation de la 
pensée itatiste et socialiste aux 
réalités d’une économie com- 
plexe ». 

Encore faut-il que cette « per- 
ception de l’unité de l’ensemble 
[de notre société] : unité de des- 
tin. large similitude des pro- 
blèmes. entrée dans le champ du 
consensus d'un nombre grandis- 
sant de solutions » - progresse. 
C’est l’objet dé mon effort, dit en 
substance l’ancien chef de l’Etat, 
qui, chapitre après chapitre, tente 
de mettre en évidence 1 es» sujets 
de consensus » et formule des pro- 
positions susceptibles de favoriser 
la décrispation. Notamment en 
aménageant les rapports du ci- 
toyen avec l’Etat (le Monde du 
l«f mars). » Moins d'Etat et 
mieux d’Etat », dit-4L En organi- 
sant une « évolution paisible de 
la société * par un large dévelop- 
pement des « cellules internes de 
notre société démocratique » (dé- 
partements, communes, associa- 


tions...) par la banalisation de 

* certains des aspects de l'alter- 
nance » et la mise en place de 

* mécanismes nous garantissant 
contre des oscillations trop bru- 
tales ». C’est dans ce but que 
M. Giscard d’Estaing suggère 
] 'uniformisation de la durée des 
mandats locaux, . l’organisation 
des élections locales à des dates 
fixes pour que * la respiration po- 
litique » delà France prenne • un 
rythme plus régulier », le vote à 
la majorité absolue des membres 
de chacune des deux assemblées 
parlementaires de toutes les' lois 
ayant trait aux • libertés fonda- 
mentales ». 

L'alternance, après tout.. 

St ce plaidoyer en faveur d'une 
société paisible et réconciliée pa- 
raît cohérent et traduit une 
constance dans les convictions, il 
souffre néanm oins de la confron- 
tation avec la réfkadon sur le 
passé — précisément sur le précé- 
dent septennat et l'alternance 
de 1981 - à laquelle se livre 
M. Giscard d’Estaing dans les 
quarante premières pages de son 
livre. En raison notamment des 
mi«*s en cause répétées du carac- 
tère « normal » de l’alternance 
quand celle-ci joue an profit de la 
gauche. STI concède que « l’élec- 
tion d'un nouveau président delà 
République et le changement du 
gouvernement sont, après tout, 
des manifestations normales de 
l'alternance ». il juge toutefois 
que la décision du printemps 1981 
a été • mal conçue • et n’est 
qu'un • malentendu ». Enfin 
qu’elle présente un caractère 
« sauvage, à la Gengis Kahn. » H 
dénonce l’emploi de l'expression 
« ancien régime » pour qualifier 
son septennat, mais ne veut parler 
pour le septennat actuel que 
« d’expérience socialiste ». Expé- 
rience à laquelle il faut trouver 
une sortie « honorable ». 

Ces quelques notations tradui- 
sent use certaine ambiguité dans 
le comportement de M. Giscard 
d’Estaing qui tout en voulant rap- 
procher, rassembler deux Fran- 
çais sur trois, ne parvient pas vrai- 
ment à admettre l'alternance de 
1981 voulue par une majorité 
d’électeurs. Est-ce pour cette rai- 
son qu'il tient à préciser qu’il 
. n’éprouve aucun « r%ret » et que 
* depuis trois- ans. [ses] rêves de 
là nuit ne ft'J ont pas conduit une 
seule fois dans les palais natio- 
naux »? 

. Dans cette partie de Fourrage 
trounée vers le passé, M. Giscard 


d’Estaiag ÆT 

cfaes l’art de la confidence. Cer- 
taines. qui ne sont pas exemptes 
d'emphase, prêtent à sounre, 
d’autres suscitera une plus grande 
attention quand elles traduisentla 
complexité d’une personnalité, 
expliquera ses maladresses, par- 
lent de la « déshumanisation » du 

sfiSSBîîSSffir 

« j’ai connu, écrit notamment 
M. Giscard d’Estaing. l'effetde 
orne extraordinaire inadaptation 
que les conditions de la vie au 
pouvoir créent chez ceux qui 
l'exercent (... I : coupure du tissu 
normal des actes vivants, qui ex- 
plique que dans le passe les chefs 
d’Etat écartés du pouvoir ou les 
souverains en exil, réagissant 
comme des animaux détachés de 
leur environnement et privés de 
leur protection naturelle, mou- 
rment ou plutôt s’êteignaient obs- 
curément en quelques années. » 

Un peu plus loin, l’ancien chef 
de l'Etat note : « On fiât la publi- 
cité mais on souffre de l’indiffé- 
rence ». U reconnaît que ceux qui 
exercent le pouvoir désappren- 
nent les gestes simples et la qua- 
lité de rapports humains authenti- 
ques. M. Giscard d’Estaing avoue 
que son langage s’est peut-être, au 
fil des années, « chargé à l'excès 
du vocabulaire économique ». ce 
qui cependant n’anrait pas dû, à 
ses yeux, laisser croire à une ab- 
sence de sensibilité. « Mon pro- 
blème. tait-il, ne tient pas à l 'in- 
suffisance de ma sensibilité mais 
à son excès • J’ai toujours 
pensé, ajoute-ü, que la place du 
cœur dots l’inspiration de la po- 
litique devait se manifester par 
des signes (...) Mous faisions des 
signes du cœur dont je pensais 
que chacun pourrait aisément les 
apercevoir. » 

Ainsi à travers cet ouvrage 
consacré à use réflexion sur le 
« futur » de la France et à Fcs- 



card d’Estaing, au-delà du mes- 
sage, laisse entrevoir la 
personnalité plus cachée d’un 
homme qui, à cinquante cinq ans, 
a expérimenté le premier la fonc- 
tion « d’ ex-président de la Répu- 
blique en activité ». 

« Si vota souhaites réagir sur 
le projet, vous pouvez m'écrire. » 
Sans attendre la réponse à cette 
invite formulée en fin-.de livre, 
M. Giscard d’Estaing sülomfera, 
dès la fin du mois de mars, la pro- 
vince, afin de détailler les grandes 
lignes de son projet pour le futur. 

CHRISTINE FAUVET-MYQA. 


« Le débat européen et le débat français se 
recoupent dans la plupart des domaines » 
déclare M” Simone Veil 


» Je crois qu'il faut être bien at- 
tentif au fait que la campagne pour 
les élections européennes, c’est une 
campagne pour la France, et qu’on 
ne peut pas complètement scinder 
les problèmes européens des pro- 
blèmes français ». a déclaré, lundi 
27 février, M“ Simone Veü, au 
cours de l’enregistrement du 

• Grand Forum Magasine- 
Hebdo - radios libres » (1). Pour 
M** Veü, qui conduira le 17 juin la 
liste UDF-RPR pour les élections 
européennes, « le débat européen et 
le débat français, dans la plupart 
des domaines, se recoupent ». 

• La plupart des directives ou des 
règlements sur lesquels nous avons 
à prendre position seront ensuite in- 
troduits dans la législation fran- 
çaise », a fait remarquer au cours du 
débat, l'ancienne présidente de F As- 
semblée des Communautés euro- 
péennes (...) - et donc il n'y a pas 
du tout une position abstraite euro- 
péenne qui serait différente des po- 
sitions françaises ». 

Interrogée sur une éventuelle mo- 
dification ultérieure du mode de 
scrutin pour les élections euro- 
péennes, M“ Veil a concédé qu'Ü 
existe « une très grande difficulté 
pour les citoyens de percevoir la 
réalité de la Communauté ». C'est 
pourquoi 3 ne faut pas, selon elle, 
exclure « d'envisager un scrutin ré- 
gional, qui. peut-être, donnerait la 
possibilité, ou motos au moment 
des élections, de sensibiliser davan- 
tage les électeurs ». 

M"* Veil estime que sur les 

* questions fondamentales ». U y a 
entre le RPR et l’UDF « identité de 
vues, et à cei égard, l’évolution que 
l'on a pu voir dans le domaine de la 
défense, est sam doute le point es- 
sentiel ». 

A propos de la présence de 
M. Robert Hersant sut la liste com- 
mune de l'opposition, M n Veü a af- 
firmé : » Je n’ai pas participé à 
l'élaboration de la liste. Je ne peux 
donc pas vous répondre sur ce poùa.' 
Pour l'instant, comme je n’ai pas du 
tout discuté de rélaboration de la 
liste et que j'ai des préoccupations 
très précises en ce qui concerne des 
candidats qui au beaucoup tra- 
vaillé à Strasbourg, qui ont acquis 
des compétences particulières et 
dont je pense qu'il est souhaitable 


qu’ils soient présents, c’est tout un 
ensemble qui sera, à un moment 
quelconque, discuté mec les forma- 
tions qui ont préparé la liste. » 
L'ancien ministre de la santé sou- 
haite que, par l’établissement de la 
liste definitive, diverses préoccupa- 
tions soient respectées : » Réparti- 
tion régionale (...) Disponibilité» 
et présence d’un nombre suffisant de 
femmes. 


(1) Organisé en ooDaboration avec 
trente-trois radios libre». 


• M- de LOyMalène et l’Europe. 
- Participant i on déjeuner-débat 
organisé mercredi 29 février, par la 
Maison de l'Europe à Paris, 
M. Christian de La Malène (RPR), 
président du groupe des démocrates 
européens de progrès de 2 'Assemblée 
des communautés européennes, a re- 
levé une incompatibilité entre la pré- 
sence de ministres communistes et 
la construction d’une défense- euro- 
péenne. » L’Europe est malade de la 
France». **-ü déclaré. 

• M. Barre hospitalisé. — 
M. Raymond Barre a été hospitalisé 
mercredi 29 février à l’hôpital mili- 
taire du Val-de-Grâce, à Paris, pour 
subir une ablation de l’appendice. 
Cette opération était prévue depuis 
.plusieurs jours. Elle a eu lieu jeudi. 


LA POLÉMIQUE ENTRE LE PCF ET MOSCOU 
SUR LA POPULATION FRANÇAISE 

« M. Marchais devrait être flatté » 
estime un intellectuel soviétique 

De notre correspondant 


Moscou. - Les Soviétiques ont 
choisi, pour l’instant, de ne pas polé- 
miquer avec M. Marchais. La lettre 
de secrétaire général du PCF 'pu- 
bliée mercredi 29 février par l’Hu- 
manité (le Monde du 1“ mars), 
dans laquelle celui-ci s'en prenait vi- 
vement à la description de la popula- 
tion française faite dans un ouvrage 
soviétique récemment traduit, 
n’était mentionnée nulle part, ce 
jeudi; dans la presse soviétique. 


/auteur du livre, M. Brouk. 
introuvable. Son supérieur hiérar- 
chique, M. G u en a a d i KaUuône, ré- 
dacteur en chef des éditions en lan- 


I'ouvrage incriminé, indiquait seule- 
ment qu’Ü ne s’agissait pas d’un 
texte politique, mais ethnographique 
f£ sur des sources soviétiques 
'ordre historique , ethnique er 
culturel ». M. KaJanioc a Iran? * # sw 
ces « sources soviétiques ». ' 

« M. Marchais, au lieu de protes- 
ter, devrait être flatté ; on applique 
à la France les principes qui ont 
permis chez nous de résoudre défi- 
nitivement la question des nationa- 
lités. » Cette réflexion d’iin ütteüec- 
| tuai soviétique favorable au régime. 


à qui nous avions relaté l’affaire 
dont fl ignorait toux, illustre un état 
d’esprit assez répondu ira. 

Il est peu probable que la lettre de 
M- Marchais reçoive une réponse 
circonstanciée du comité central du 
PC soviétique. Le sujet est épineux 
en lui-méme puisqu’il montre un réel 
décalage culturel entre la concep- 
tion de la nationalité qui existe en 
URSS et celle que les Français, 
communistes compris, jugent la 
seule acceptable. 

Se pose, en outre, à l’évidence le 
problème des relations entre PC 
français et PC soviétique. M. Mar- 
chais avait souvent (Ut haut et fort 
les espoirs qu’a plaçait en loari An- 
dropov. Cette attitude n'est pas ju- 
gée rétrospectivement très positive 
ici. D’autre part, ü semble que la dé- 
légation du PCF qui accompagnait 
M. Marchais aux obsèques d’Andro- 
pdv n’ait guère été convaincue par 
les quelques contacts qu'eUe a eus. 
U y a un relent de nostalgie - voire 
de déception — rianc l’attitude ac- 
tuelle du PCF à l’égard de Moscou. 

DOMINIQUE DHOMBREâ. 
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APRES LES EXPULSIONS DE LA RUE PÔLONCEAU ( 18 e ) 


« Saint- 

La 7 février dernier, vers 
5 h 30, de très importantes 
forces de police - CRS casqués 
et armés, gardiens de le paix, ine- 
peeteurs en riva, — investissent 
>e quartier de la Goutta-d'Or, 
dans te cfix-hurtièm« arrondisse- 
rnom <te Paris. En quel q ues Jna- 
t*its, tout le secteur est quadrillé 
« te périmètre formé par les rues 
Affre, Stèphensori, ’Saînt- 
Wtethieu, Léon et Pokmceau est 
étroitement boudé. «Je vous 
/uro, raconte un témoin, que cela 
m'a rappelé la guerre d’Algérie et 
tes ratissages dans la kasbah 
d’Alger... Nous sommes plusieurs 
à avoir pensé qu’a s'agissait d'ar- 
rêter des bandits perdcuSèrement 
dangereux... s 

Ce n'était pas d'arrestation 
qu'a s'agissait, mate da r expul- 
sion manu mUhari. c'est le moins 
qu'on puisse dès, de soixante 
personnes habitant un groupe.de 
trois petits immeubles délabrés 
jusqu'à r insalubrité, au 37, rue 
PotoncaauL Des célibataires, des 
famines avec des enfants en bas 
âge. des femmes enceintes. A 
r exception d'une mère de famiilè 
algérienne avec des entants, dont 
le mari purge une petite peine cto 
prison, toutes ces personnes sont 
d'origine sénégalaise ou ma- 
tienne. 

A 6 heures, le signai est donné 
par le commissaire de pofce Gar- 
dioia, du commissariat rte la rue 
Doud eau ville, responsable de 
r opération. Les forces de r ordre 
investissant la plaça, réveillant 
sans ménagement tous les loca- 
taires. e Prenez avec vous un rrê- 
nimum de choses ; pas ptes d'une 
valise par pe r son n e et sortez ... » 
Pendant que les femmes rassem- 
blent en hâte quelques objets, des 
vêt e ment s , des provisions, les po- 


» l'hospitalière 


AU TRIBUNAL DE PARIS 


Le soir d’égarement de Pierre Lecanu 


testera, sans se soucier des en- 
tants qui hurlent de peur, entre- 
prennent de briser sans plus 
attendre portes et vitres : Ü faut 
rendre rendrait plus inhsbinblB 
encore... 

, Dehors» doux cars st a tionnant. 
L'un conduira les céübatdree et 
r autre tes familles vers deux bu- 
foaux tfakte sociale dffl&ents. 
Avant la fin de la matinée, deux 
camions viendront enlever la tota- 
lité de ce qui est resté sur place, 
mobffier de fortune, Otarie, usten- 
siles ménagers, etc. et conduiront 
ce chargement de misère dans un 
garde-meuble de Montrouge. 
L'opération Polonceau est termi- 
née...- 


Locataires de bonne foi 

; Jeudi 1* mars, vingt-trois jours 
après, cinquante-deux des 
■ soixante expulsés restent hé- 
bergés- dons une salle, sorts de 
grand préau chauffé et équipé de 
sanitaires, que les prêtres de 
Saint-Bernard de la Chapette, la 
paroisse voisine, ont immédiate- 
ment mise à leur disposition. Dé- 
pite trois 8emaètes, on campe 
tant- bien, que mal, familles d'un 
côté, célibataires de l'autre, parmi 
les matelas posés au soi, les cou- 
vertures, les ballots de vête- 
ments. Les repas sont préparés à 
•cent pes dé -Û, dans le local du 
comité (te quartier, rue Affre, et 
apportés sur plaça. 

Pourquoi cette expulsion, pendant 
l'hiver, période où, si l'on se ré- 
fère aux textes officiels, a est 
strictement interdit de jeter qui- 
conque A la rue ? La réponse est 
simple : frappé è deux reprises 
par des « arrêtés de pérfl s datant 
i'un d'octobre 1981. l'autre 


d’août 1983, l'imineuble de la rue 
Polonceftu est voué A la pioche 
des démolisseurs. D'autant plus 
rapidement qu'il est prévu de bâ- 
tir .sur cet emplacement le com- 
missariat cte poêce qui fait tant 
défaut au quartier. Entre, iss deux 
arrêtés, la préfecture de police a 
fait réloger vingt-six famines, lais- 
sant les célibataires au nombre (te 
treize, se tirer seuls d'affaire. 

Mais une fois les familles par- 
ties vers d’autres logements, rien 
n'e été fait pour interdire aux co- 
propriétaires de relouer leurs loge- 
ments { Pire, de pseudo- 
propriéteîrés ont profité de 
l’ajubaine pour « louer » A de naüs 
immigrés, au prix moyen de 
1 000 F par mois, plus cinq A six 
müte francs de «caution», des 
Beux ne leur appartenant pas. Mo- 
ralité, le 37, rue Polonceau a été 
réoccupé sitôt vidé de ses loca- 
taires par de nouveaux habitants. 

La bât blesse lorsque les ser- 
vices de le préfecture s'entêtent A 
considérer comme des c squat- 
ters» des personnes de bonne 
foi, qui, toutes, ont été en mesure 
de produre des quittances de 
loyers et d'abonnements EDF. 
Prévue une première fois pour la 
mi-novembre, f expulsion avait 
pu, grâce aux démarches des élus 
du quartier, M. Lionel Jospm en 
tête, obtenir un report. Maie, la 
7 février, on a préféré passer sans 
crier gare A la manière forte. S’il 
est vrai que 1a préfecture semble 
vouloir reloger tous tes expulsés, 
toujours ast-fl que, depuis mainte- 
nant .trois . semaines, dnquame- 
deux personnes vivent dans- des 
■conditions pour le moins pré- 
caires. Et si les prêtres de Saint- 
Bernard n'avaient pas été IA ? 

J.-M. DURAND-SOUFFLAND. 


A trente-trois ans, avec sa calvitie 
et son embonpoint, naissants, c’était 
un employé modèle, ce Pierre Le- 
çons qui se retrouvait, le 28 fé- 
vrier^devant la dixième chambre du 
tribunal de Paris pour une histoire 
insensée de coups et blessures volon- 
taires. Et avec ça, bon père, tendre 
époux, soucieux seulement de bien 
payer son loyer et ses traites avec ses 
huit mille francs par mois. Les 
armes ? Ce réformé du service mili- 
taire pour vision insuffisante n’en 
avait jamais touché une jusqu’à ce 
soir du 29 janvier 1983 qu’il n’est 
pas près d’oublier. 

D était rentré du travail comme à 
l’ordinaire. Et puis, allez savoir 
pourquoi, parce que sa femme lui 
rappelait qu’il devait penser à sa dé- 
claration d'impôts, Hi umeur le prit 
et Q s’en alla, claquant la porte. Il re- 
trouva un copain du quartier, 
Francis Gauthier. Ce boise ur - 
ébéniste était son cadet de six ans, 
mais n’avait pas en, lui, la même 
existence tranquille. Un père mort 
par suicide, et fl s’en était allé rouler 
sa bosse jusqu’en Arabie. 

Us bavent un verre, puis beau- 
coup d’autres. A minuit, ils sont ; 
aussi ivres Fun que l'autre. On ne se 
quitte pas dans ces conditions, c’est : 
bien connu. Viens chez moi, dit 
Gauthier. Pourquoi pas, dit Lecanu. 
Ce qu’il ne savait pas, c'est que Gau- 
thier avait, dans son appartement, 
rue de Charonne, une mitraillette 
héritée d’un grand-père qui avait 
gardé ce souvenir de la Résistance. 

Balles à blanc? 

On ouvre la fenêtre. Entrent des 
flots de musique arabe. Cela vient 
du café d'en face. Francis Ganthier 
n’aime pas la musique arabe. Est-ce 
parce qu’il a gardé de son séjour au 
royaume saoudien un mauvais sou- 
venir ? ■ On y était parqués comme 
des bêtes ». a-t-il dit un jour. Son 
ivresse a pu aviver son ressentiment. 
Le voilà qui sort la mitraillette du 
granetpapÿ résistant et vise gaillar- 
dement en direction du bistrot 

Lecanu, lui, dans ses brumes, ne 
s'émeut pas. Il bredouille seule- 
ment : « J'espère que ce sont des 
balles à blanc. * « T’enfuis pas. Je 


fais seulement du bruil -, dit Gau- 
thier en lui passant l'arme. Et Le- 
canu, chez qui les psychiatres décè- 
leront « un esprit critique assez 
lent », tire à son tour. « lime sem- 
ble que c’était en l’air », dit-il au 
président, M. Gaétan Quilichini, en 
précisant : « De toute façon, je vois 
très mal. » 

Un chargeur, en tous cas, fut vidé 
et deux consommateurs du café 
blessés, dont l’un grièvement : 
M. Dragan Giovanic, Yougoslave, 
qui chantait là le soir pour améliorer 
ses fins de mois de chauffeur- 
livreur. 

- • Vous vous rendez compte ». a 
répété maintes fois le président sans 
obtenir de réponse autre que l’ex- 
pression de mines confuses de collé- 
giens pris en faute. 


- « Vous vous rendez compte, a 
repris après lui le substitut, M. Gri- 
maldi, vous n'avez pas tiré parce 
que ce bruil vous empêchait de dor- 
mir! » Cest que M- G rimai di soup- 
çonne des mobiles raciaux, notam- 
ment chez Gauthier et c’est bien 
pour cela qu’il a requis contre lui 
dix-huit mois de prison et proposé 
une peine de neuf mois, mais dont 
six avec sursis, contre Lecanu, 
• pauvre imbécile embarqué dans 
une aventure » et qui, pour cela, a 
déjà connu trois mois de détention. 

Par la voix de son défenseur, 
M* Violette Gomy, Lecanu jure 
qu'il ne touchera plus jamais un 
verre d’alcool et moins encore une 
arme. Pour Gauthier, M e François 
Binet plaidera le 1 3 mais. 

JEAN-MARC THÉOLLEYRE. 


DEFENSE 


NOMINATIONS MUTAMES 


Sur la proposition du ministre de 
la défense. M. Charles Hemu, le 
conseil des ministres du mercredi 
29 février a approuvé les promo- 
tions et nominations suivantes : 

m AIR. - Sont promus : général 
de division aérienne, le général de 
brigade aérienne Louis Iribarne ; gé- 
néral de brigade aérienne, les colo- 
nels Gilbert Hervy. André Chave et 
Jean Vuillemot (nommé directeur 
de la circulation aérienne militaire 
et vice-président du Conseil supé- 
rieur de l’infrastructure et de la na- 
vigation aérienne). 

Est nommé sous-chef d'état-major 
« opérations » à l’état-major de l'ar- 
mée de l’air, le général de brigade 
aérienne Jean Thiery. 

•- [Précédemment adjoint «opéra- 
tions » au général co mmandant la d' ré- 
gion aérienne et la zone aérienne 
• nord » ( Paris- VUlaooublay) , le géné- 
ral Thiery remplace au poste de sons- 
chef d'état-major de l’année de l'air le 
général de brigade aérienne Etienne Co- 
peL qui a damé sa démission (le Monde 
du 29 février).] 


• SERVICE DE SANTÉ. - 
Sont promus : médecin général ins- 
pecteur, le médecin général, méde- 
cin chef de service hors classe Léon 
Garreta, nommé directeur du ser- 
vice de santé du 3 e corps d’année et 
de la I 1 * région militaire : médecin 
générai, le médecin chef de service 
de classe normale Pierre Blanc. 

Sont nommés : inspecteur général 
du service de santé des armées, le 
médecin général inspecteur, méde- 
cin chef de service hors classe Ro- 
bert Duriez ; inspecteur du service 
de santé de l’armée de terre, le mé- 
decin générai inspecteur, médecin 
cher du service hors classe Jean- 
Pierre Thomas; médecin chef de 
l'hôpital d’instruction des armées du 
Val-de-Grâce, le médecin général, 
médecin chef du service de classe 
normale Henri Antoine. 

• CONTROLE GÉNÉRAL 
DES ARMÉES. — Sont promus 
contrôleur général des armées. les 
contrôleurs des années François 
Davy et Philippe Bros. 


Avec l 'aérodynamisme apparaît la beauté. 
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LE DÉBAT SUR L’ÉCOLE PRIVÉE 

■•w m 

La perplexité des évêques 


La querelle scolaire n'enchante 
nullement les évêques. Elle les ren- 
dait plutôt perplexes. Il y a encore un 
quart de siècle, défendre l'école 
catholique, c'était défendre l'autel. 
Aujourd'hui, l'épiscopat ne voit plus 
«sons école de la même façon. 
L'école privée est devenue largement 
profane. Ce n'est pas avec cent dix 
séminaristes nouveaux par an et pour 
toute la France qu'il est possède de 
majorer ir des clercs à la tête et dans 
la corps professoral des étsbUsse- 
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Par des pédagogues et des responsables 
politiques du Parti socialiste, une étude 
provocatrice de la crise politique de Técole 
primaire. Destiné au plus large public et 
tout particulièrement aux parents d’élèves 
et aux enseignants, un diagnostic coura- 
geux et des propositions précises pour que 
naisse une autre école, ouverte sur son 
environnement et lieu d’une véritable 
concertation. p 


Pour en savoir plus, recevez gratuitement notre 
bulletin «à la découverte». 


Adresse 


mont d'enseignement. La dédéricafr- 
sation de l'école catholique est en 
marche. 

Lee motivati on s des parents qui 
inscrivent leurs enfants dans des ins- 
titutions privées ont beaucoup moins 
trait que par le pessé i le religion. Un 
sondage, réalisé par la SOFRES, en 
1982. dans l'agglomération Ulle- 
Roubabc-Tourcoîng, fait apparaître 
une désaffection des parents pour la 
formation religieuse et spirituelle : 
38 % estimant que l'on met un 
enfant à V école privée i cause de « te 
façon dont.H est suivi du début i la 
fin de te scolarité » ; 26 % pour le 
fait que cette école lui < apprend à 
respecter les valeurs traditionnelles » 
et 25 % seulement invoquent la 
perspective d'une éducation reli- 
gieuse. 

D’autre part, les évêques français 
sont persuadés depuis longtemps 
que l’école publique (pour laquelle 
des aumôniers ont été créés) n'est 
pas l'école du diable. Une grands 
partie des catholiques pratiquants la 
fréquente, en particulier dans les 
zones urbaines. Un certain nombre 
de prélats en sont issus et en 
connaissent la valeur, tal le cardinal 
Lustiger, archevêque de Paris, qui 
connut la c laïque » du lycée Pothier 
à Orléans jusqu'au lycée Mont ai gne 
dans la capitale. 

Ils savent enfin, que l'école n'est 
pas forcément la structure la plus 
efficace pour annoncer r Evangile et 
pour éduquer la foi. Pourquoi l'ensei- 
gnement concomitant des mathéma- 
tiques et de fa via du Christ 
enradnerart-a plus solidement celle- 
ci dans le ccsur de l'élève 7 Les 
résultats de l’enseignement catholi- 
que dans ce domaine sont rien moins 
que probants. Les responsables de 
l'Eglise savent aussi que ('école 
« fibre » éduque très peu les nou- 
veaux pauvres du vingtième siècle : 
les paumés, les loubards et tous las 
enfants du quart monde. On verra 
pour preuve de cette mauvaise 
conscience un passage de la déclara- 
tion de Mgr Guy Herbulot, évêque de 
Corbeil-Essonnes : * Pour ce qui est 
de l’enseignement catholique, l’évê- 
que doit encore ve Hier à ce que les 
institutions ne dérapent pas ; 
qu’elles soient en démarche de vie 
évangélique, d" accueil des faibles, de 
renoncement à tout esprit de compé- 
tition ou de concurrence (...). Nous 
avons demandé que soient élaborés 
1 des projets éducatifs qui s’inscrivent 
bien dans cette recherche, il y a des 
bavures, je le sais, et je les 
dénonce. » 

Malgré ces pro fo n d e s évolutions, 
l'épiscopat reste en charge de 
« son s école. O'artieura, le pape ne 
manque pas une oocasion de rappe- 
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1 er la nécessité d'un enseignement 
catholique. L'héritage du passé est 
impressionnant : V enseignement 
catholique représente 92,8 % des 
effectifs du secteur privé, qui avoisi- 
nant 1.9 mil Son d'élèves. Des chif- 
fres incontournables. 

La hiérarchie se sent aussi pous- 
sée par la base, par les parents qui 
exigent qu'elle se batte contre le 
gouvernement pour leur permettre de 
choisir la meilleure éducation pour 
leurs rides et leurs fils- Dans, ce 
temps de recentrage, les parents 
français rêvant de dssdptine et de 
borne éducation. Ils pensent que 
{'école catholique reste le mieux pla- 
cée pour dispenser cas vertus. Même 
s'Ds déplorent cette tendance, bien 
des responsables de rEgttae catholi- 
que estimant qu'il serait feu de déce- 
voir une telle attente. L'Egfise a cédé 
tellement de terrain I Le monde 
ouvrier perdu, les campagnes qui se 
déchristianisent et les villes où la pra- 
tique re&gieuse s’érode inexorable- 
ment : ça suffit. De grâce, ne par- 
dons pas les parents au momen t où. 
pour des motifs peu religieux, ifs se 
tournent vers nous 1 

Comme les protestants ? 

Et puis, peut-on oublier que récote 
catholique accueille mieux que récale 
publique d’autres défavorisée : les 
enfants inadaptés, les handicapés et 
beaucoup de ceux que des dffiïcultés 
psychologiques ont mis en état 
d'échec scolaire ? Peut-on faire fi de 
la vocation et du dévouement des 
clercs et de laies qui donnent aux 
enfants le meilleur de leurs connais- 
sances et la témoignage de tetr foi ? 
Les évêques se devaient de défendre 
catte école privée. 

Eh fait, le débet scolaire relancé 
par r arrivée de la gauche au pouvoir 
s* est ouvert trop tôt. L'Eglise catholi- 
que était an train de se dégager de 
l’école «Kbres, suivant en- cela - 
avec un siècle de retard — l'exemple 
des Eglises .protestantes. Encore 
quelques lustres et les liens se 
seraient détendus jusqu'à ce qu’R ne 
soit même plus néce ssa ire de les 
supprimer. Las projets du gouverne- 
ment pour harmoniser les rapports 
entre l’enseignement public et 
renseignement privé ont bloqué 
cette évolution an crispant la hiérar- 
chie catholique dans une posture 
défensive. 

S'il se confirme, que le présidant 
de la République et le gouvernement 
souhaitent, désormais, obtenir leu- 
accord formel sur l'école privée, les 
évêques pousseront un soupe de 
soulagement, tant il est vrai qu'âs 
jugent la « quereHe > scolaire encom- 
brante. st éri lisan te et dépassée. 

ALAMFAOJAS. 

M. (OTTERRAND DEMANDE 
AU COLLÈGE DE FRANCE 
DERÉFLÉCMR 
SUR « LTNSBGNEMENT 
DE L’AVENIR» 

Le porte-parole de le présidence 
de la République a rends public, 
mercredi 29 février, le texte d’une 
lettre que M. François Mitterrand a 
adressée, le 13 février, aux membres 
du Collège de France a fin de leur 
demander de « réfléchir à ce que 
pourraient être les principes fonda- 
mentaux de l’enseignement de t’ave- 
nir intégrant la culture littéraire et 
artistique la plus universelle avec 
les savoirs et les méthodes des 
sciences les plus récentes ». Le chef 
de l'Etat ajoute qu'il conviendrait de 
- prendre en compte les change- 
ments technologiques et sociaux, de 
favoriser la connaissance de toutes 
les cultures, enfin et surtout de 
doter les jeunes Français dlnstru- 
, mènes modernes de pensée, 
d’expression et d’action ». 

Le président de la République 1 
souhaite que le Collège de France I 
lui fournisse un bilan de ses propos. 
de ses réflexions et de ses analyses 
dans un délai d’un an. 

M. Yves Lapone, administrateur 
da Collège de France; a répondu au 
nom de ses collègues afin d’assurer à 
M- Mitterrand qu'ils acceptent la 
mission ainsi confiée. 


Les militants laïques reporteraient 
leur réunion prévue le 18 mars à Evry 


■ V * * 
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Le Comité national laYqse 
(CNAL) pourrait reporter à nue 
date ultérieure la réunion qu’0 avait 
prévue pour le 18 mars à Evry 
(Essonne). Mille deux cents « mili- 
tants de la laïcité », responsables 
départementaux des organisations 

qui composent le.- CNAL (FEN, 
SNL Fédération Andrieu, Ligue de 
renseignement et délégués départe- 
mentaux de l'éducation nationale), 
devaient se réunir pour • redire 
solennellement la valeur fondamen- 
tale et actuelle de la latcité ». Ce 
meeting pourrait être non seulement 
reporté mais transformé en on 
« autre type d’action », qui n'est pas 
e nc or e précisé. Les remous provo- 
qués 4 la suite des p ro po s tenus, 
lundi 27 février, par M. Lionel Jos- 
pin incitant tes soriahstes à faire 
preuve « de souplesse » à propos du 
dossier de l'école privée, explique- 
raient cette décision. 

L'évolution présumée de la posi- 
tion gouvernementale suscite de 
nouveaux co mm e ntair e s . Dans une 
interview an journal la Croix du 
1» mars, M. Pierre Daniel, président 
de rUnioa nationale de* parents 
d'élèves de l’enseignement libre 
(UNAPEL), constate que les dis- 
cussions entre l’enseignement catho- 
lique et. le Wiininr e de l’éducation 
nationale » continuent tout à fait 
normalement et ne sont pas termi- 
nées ».Lc président de l’ÜNAPEL 
affirme que ses amis et loi se réjoui- 
raient d’un « changement, radical » 
de la part do gouvernement, « tout 
ai étant bien conscients que le statu- 


quo sentit aussi un danger pour 
l'avenir, car II ne prendrait pas en 
compte la décentralisation qui est 
un phénomène irréversible ». 

M. Alain Savary, pour sa part, 
confirme dans nne interview, 
publiée jeudi 1 er mars par le quoti- 
dien Ouest-France, les propos qu’fl 
avait tenus la semaine dernière au 
more»* de la manifestation de Lille 
en faveur de renseignement privé : 
« La liberté de choix des parents à 
l’égard d'un établissement privé est 
a restera entière. * 

Le ministre de l'éducation natio- 
nale déclare qu’il « ne s'agit nulle- 
ment d’abroger les lots Debré et 
Guermeur mais de clarifier la situa- 
tion antérieure ». Commentant sa 
p r o position de créer des établisse- 
ments d’intérêt public (EIP), 
M- Savary fait valoir que, simples 
organes collecteurs et répartiteurs 
de fonds publics, les EIP • ne remet- 
tront pas en cause » l’autonomie 
« pédagogique ni juridique, ni 
administrative et financière » des 
établissements, d’autant que 
Tensemble des voix publiques - ne 
suffira pas pour décider ». Il faudra 
« que s’y joignent des voix de repré- 
sentants de /'enseignement privé ». 

Le ministre de l’éducation natio- 
nale répète (le Monde du 1" mars) 
qu’il a l'intention, an cours des tout 
prochains jours, de remettre les 
résultats de ses négociations 
actuelles au gouvernement « qui 
arrêtera alors son attitude ». 


LES REACTIONS 


M. Chirac: 
un référendum 

M. Jacques Chirac explique, dans 
nne interview à Paris-Match, qu’il 
n’a « Jamais cra que les partenaires 
en présence pourraient trouver un 
terrain d'entente ». • Quand le texte 
définitif du projet de loi sera connu, 
ajoute-t-il, et que nous pourrons en 
apprécier toutes tes conséquences, je 
n'exclus pas de demander l'organi- 
sation d’un référendum afin que les 
Français se prononcent clairement' 
sur un problème aussi grave et qui 
les touche d’aussi pris. Le référen- 
dum pourrait avoir un rôle Indicatif 
et mettrait le pouvoir de gauche 
face à ses responsabilités puisqu’il 
devrait choisir de se conformer ou 
de passer outre à la volonté de la 
nat ion. » 

Le président du RPR indique 
qu’il reste « profondément attaché d 
une formule qui a fait ses 
preuves (~.) alors qui toute formé 
d'intégration ou de nationalisation 
ne serait qu’une régression pure et 
simple qui nous transporterait un ’ 
demi-siècle en arriéré ». « Il 
n'existe pas. dit-il, d’enseignement 
absolument neutre. U est évident 
que l'école publique est. elle aussi, 
porteuse d'une idéologie ). Donc, 
comme on né parviendra Jamais à la 
neutralité parfaite, même si on doit 
y tendre, il est essentiel que soit prê- 


M. Léotard (PR) : 
b crainte de Dieu, 


» C’est le peuple français qui entre 
en dissidence », a déclaré M, Fran- 
çois Léotard, secrétaire général du 
Parti républicain, mercredi 2 février 
à Reims. • On pourra mettre tous 
les CRS que Ion voudra, rien n’y 
changera », a-t-il ajouté à propœ du 
prochain rassemblement de rense»- 
gnement privé « Le gouvernement 
devrait méditer ce qui se passe en 
Pologne. Des centaines de personnes 
seront dans la rue à Versailles. » 


» D’autre pan, le ministre de 
l'éducation nationale a fait preuve 
de beaucoup d'innovations mais a 
toujours considéré que toute ré- 
forme passe par les enseignants. Or 
nous syndicalistes savons que, face 
à l’échec scolaire de la moitié des 
jeunes, on ne peut pas attendre une 
autorêforme de l'intérieur de 
l'école. Il est indispensable que. de 
l’extérieur, la société, le pouvoir po- 
litique et nous syndicats dans nos 
rapports contractuels avec le patro- 
nat, nous puissions créer des ré- 
seaux adaptés. que ce soit pour des 
ouvriers qui doivent se reconvertir, 
les immigrés qui ont besoin de s’al- 
phabétiser, ou d’autres _ » 


M. Hermier (PCF) : les laïques 
ne doivent pas 
marquer le pas 

M. Guy Hermier, membre du bu- 
reau politique du PCF*, souligne, 
dans 1’ éditorial de l’hebdomadaire 
Révolution (daté 2-8 mais), que la 
droite cherche à « entraver toute 
■ avancée des négociations proposées 
par le gouvernement pour commen- 
cer à résoudre les questions com- 
plexes que pose la nécessaire évolu- 
tion des rapports entre 


mais que c est aussi * l'existence 
même du service public de l'éduca- 
tion nationale que [la droite] -neuf 
mettre en cause». 

M. Hermier rappelle les manifes- 
tations organisées à la fm de 1983 
par le CNAL. * L’heure est sans 
doute venue, écrit-il, non de mar- 
quer le pas. mais de faire plus en- 
core. » Il souligne que la «rénova- 
tion ». de l’école publique et la 
réalisation du « grand service pu- 
blic. unifié, laïque et gratuit », 
promis par le président de la Répu- 
blique, * doivent impérativement 
avancer ou mime rythme, sous 
peine de laisser passer (...) la 
chance, historique d'opérer une in- 
dispensable mutation de notre sys- 
tème éducatif ». 


but de la sagesse. MM. Mitterrand 
et Mauroy se trouvent dans une 
telle situation. • 


SlMwre: 
un débat dévié 

Dans une interview publiée parla 
Croix, jeudi I® mars, M. Edmond 
Maire, secrétaire général de la 
CFDT, déclare : « Deux problèmes 
font dévier Je débat. D'une part le 
temps perdu qui a donné l’occasion 

à l'opposition potitioue de se 
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malgré ses. efforts pour être pré- 
sente dans toutes les catégories de 
la population, donne l’impression 
de se recroqueviller sur des points 
d'appui plus que sur un véritable 
projet scolaire. 
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Le « lysseakï me » judiciaire - I a victoire de la France sur l’Angleterre 

»*na serait ». * o 


La gauche serait coupable de 
judiciaire *. Troftne 
Donisovrtch Lyssenko est' ce bota- 
ni8t ® généticien soviétique qui, 
■vac te soutien de Stagne, prétendait 
"•poser & tous sa vérité «ânitifiqua. 
«Ht éloignée de ta vérité tout court. 
En matière judiciaire, te gauche pn> 
pesarait tes mêmes idées fausses. 
~ l'opinion du club de r Horloge 
Qui organisait, te 28 février A Paris, 
«un Quatrième séminaire poStlqus sur 
te thème « terrorisme, cr Mna Sté et 
détinquanca ». 

Ce reproche de c tyasentome > 
émane de M. Jean-Claude Soyer, 
professeur de droit pénal h Parte et 
éditoriaHsta au Figaro. Pour mieux se 
fatea oomprandre, M. Soyer, qui est 
aussi membre de la Commission eu- 
ropéenne des droits da F homme, 
parte à l'occasion de t charlata- 
nisme ». A r écouter, tes charlatans 
ne sont pas au pouvoir seutement de- 
puis mai 1981. A 1a Lteération, lever 
était déjà dans te fruit. Depuis cette 
date, les gouvern an t s n’ont cassé da 
manifester un profond .« mp tkâsme 
envers la répression Jt. 

Cette influence pemideuM a sur- 
vécu è la IV* République. Seul 
M. Alain Peyrefitte, qui fit voter ta loi 
c sécurité et liberté » aurait réussi, un 
temps, è redresser la barre (M. Soyer 
est l'un des inspirateurs de catto 
loi ). Jusque-là, hélas I c te V» Répu- 
blique avait phsnemant adhéré au 
credo lysserétist» ». 

Ce coup da chapeau à M. Peyre- 
fitte n'est pas fréquent à droite. 
Même quand il se réunit pour débat- 
tre de ta Justice, le RPR évite d'évo- 
quer cette période (le Mende du 
30 janvier). Pas te Club de l'Horloge 
dont le président. M. Y van Slot, fait 
sterma te phBosophfe du projet « sé- 
curité et liberté ». U affirme qu'B faut 
des lois r précises», car une trop 
grande fcerté d'appréciation laissée 
aux tribunaux favorisa r fttfMrafr» 
du juge». Cette méfiance était parta- 
gée par M. Peyrafitte qui soahattait 
resserrer révantail des peines appfi- 
cablesà certaines infract io ns de vio- 
iance. 

Surtout, M. EHot panse, comme 
l’anden garda des sceaux que rte 
politique criminelle ne saurait ignorer 
le sentiment populaire >. U opinion. 


(M Vttrt être rassurée, réclamerait 
des sanctions exemplaires. Qu'on y 
vienne I 

Jusqu'à présent, ia politique pé- 
nale a été « confisqués a per ce que 
M. Jean-Yves Le GaJkxj, secrétaire 
général du dub, appelle * tm vérita- 
ble nomenkiatura jutSdake co u p és 
du peuple». Au banc des accusés, 
« te laxisme bedBmérien» bien sûr, 
mais surtout M. Marc Ancel, auteur 
de la Défense sociale nouvelle (Exfi> 
bons. Cujas), tin fivre de. poBîique cri- 
nénelte qui n'a cassé, selon te Club 
de F Horloge, de faire des ravages 
dans F intelligentsia Sbértte depuis 
1945. 

Fsoa A cette confiscation date loi 
pénala par quelques-uns, B n’est que 
temps, estima la dub, de * rendre la 
percée au peupla» en l'interrogeant 
.sur ta politique crinéneBe r par voie 
référendaire ». C'est le seul moyen 
de * reconstruira ta justice». L' uni- 
que moyen de nous sauver du c lya- 
oenkismepjtScjaire». 

BJL G. 


M.HALBWAX DÉBOUTÉ 

La dix-septième chambre coitco- 
tionnelle de Paris a débouté, 1e 
29 février, M. Rémy Halbwax, se» 
‘ crétaire général de l'Union des syn- 
dicats catégoriels de la police natio- 
nale (USCPN) et du Syndicat 
indépendant de la police nationale 
(SIPN), des trois actions en diffa-' 
mation engages contre les quoti- 
diens 1' Humanité et Libération, et 
contre M. Bernard Ddeplace, secré- 
taire général de la Fédération auto- 
nome des syndicats de police 
CF ASP) (/e Monde du 3 février) . 

Le tribunal a estimé que les pour- 
suites engagées contre l’Humanité 
pour diffamation « envers des fonc- 
tionnaires » . né pouvaient être rete- 
nues, tes organisations syndicales ne 
pouvant être considérées comme 
« fonctionnaires » ; que l’article de 
libération ne contenait l'imputation 
d’aucun fait précis; enfin, que 
M. Deteplace n’étant pas domiritié 
dans 1e ressort dn tribunal de Paris, 
et que les propos incriminés n’ayant 
paa été prononcés & Paris, il se décla- 
rait incompétent. 


nouveau 
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ries.-M a CORNETTE DE SAINT-CYR. 
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Sl 16 — Bouvier théâtre. - M 1 ROBERT. 

MARDI 6 MASS 
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M. Bencfli, expert. 
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La « semaine aogbteT da sport français », qui s'achèvera avec la 
vfcdte da XV de la Rose pour le Tournoi des cinq nations, avait mal 
débuté, avec la perte par Louta A cariés da titre européen des poids 
moyens face à Tony Sfibsoô, puis la déroute des footballeurs espoirs fran- 
çais, écrasés 6 à 1 par les Anglais quart de finale de leur championnat 
d’Europe. 

Cette tendance a été inversée par FEquipe de France de football qm, 
à qaatre mob de Channnoonat d’Earef© ëm nations, a enfin reaouë avec 
| la victoire <pri la fuyait depuis avril 1983, si battant PAn gl etorre par 
2 bots à 0, mercredi 29 février au Parc des Princes. Use fois de plus, les 
supportera anglais ont provoqué de tifs taddents : avant le match ; à 
Dunkerque &Faris,pendânt et après te match. 


Signé Platini 


V aincr e les Anglais constitue tou- 
jours une performance. Ceux-ci 
n’avaient pas perdu un seul match h 
l'étranger depuis la Coupe du 1 
monde 1982. 

a Poids d’un palmarès lourd de 
vingt et une victoires anglaises pour 
cinq françaises - la dernière remon- 
tait a vingt et un ans - et trois résul- 
tats nais? Souvenir de Bilbao où 
r Angleterre s’était encore imposée 3 
à 1 pour le premier match entre ks 
deux équipes dans la Coupe de 
monde 1982? Ce sont les Anglais 
qui ont abordé sans complexe la ren- 
contre du Parc des Princes. 

Venu pour vibrer aux exploits de 
Michel Platini dont les échos fran- 
chissent les Alpes chaque semaine, 
le public avait droit & une leçon de 
football britannique : organisation 
classique et rigoureuse pour bien 
occuper le terrain, générosité dam 
tes courses et les interventions, jeu 
direct et sans fioritures, présence' 
physique, notamment sur les balles 
aériennes. Seule la finition faisait 
défaut, surtout en l’absence de 
l’avant-centre titulaire Trevor 
Francis. 

Par comparaison, les Français, 
qui pouvaient aligner pour la pre- 
mière fois leur meilleur milieu de 
terrain avec Luis Fernandez, Jean 
I Tigana, Alain Giresse et Michel Pla- 
tini, manquaient d’audace et de 
détermination. La meilleure occa- 
sion de but en première mi-temps 
était pourtant pour Patrick Battiston 
sur une bague ouverture de Platini. 
L'arrière-droit français, que les 
Anglais avaient cru hors-jeu, se pré- 
sentait seul devant Peter Shiltou, 
mais il fermait trop son angle de tir 
en dribblant le gardien de buL 
Avec José Touré dan* un rôle 
inhabituel d’avant-çentre, les Fran- 
çais tardaient, en- fait, à trouver 
leurs marques. Le meneur de jeu 
nantais allait mieux tirer son épingle 
I du jeu en se fixant plus résolument à 


la pointe de l'attaque en deuxième 
mi-temps. A te 54* minute, il mysti- 
fiait son garde du corps. Son tir était 
repoussé par S hilton sur Plairai qui, 
à moins de 10 mètres des buts vioi 
envoyait le ballon au-dessus de la 
barre transversale 

Le choix 


Vexé, le capitaine de l'équipe de 
France se rachetait quatre minute» 
plus tard en ouvrant le score de la 
tête sur un centre de Giresse puis en 
inscrivant un deuxième but à te 
71» minute sur tu de ces coups - 
francs de 20 mètres qu’il affectionne 
(1). Les Anglais, qui n’avaient 
encaissé que cinq buts au cours de 
leurs seize dernières rencontres, 
étaient bien battus, mai* l’équipe de 
France n’avait pas pleinement 
convaincu. 

Meilleur joueur du monde & 
l’heure actuelle, Platini peut, certes, 
faire basculer un match à tout 
moment par ses longues ouvertures, 
ses inspirations ou son sens du but, 
mais' 3 ne doit pas masquer le pro- 
blème qui subsiste pour le choix des 
attaquants de pointe. Pour te pro- 
chain match de l’équipe de France,' 
le 28 mars à Bordeaux contre 
F Autriche, Michel Hidalgo envisage 
encore un changement en rappelant 
Bernard Lacombe qui n’avait plus 
joué en sélection depuis la Coupe du 
monde. Ce n’est «r» doute pas la 
meilleure manière de mettre des 
joueurs en confiance à un poste où 
plus qu’à d’autres ils ont besoin de se 
sentir soutenus «ns réserves pour 
oser et prendre des risques. 

GÉRARD ALBOUY. 


(I) 'Avec vingt-six buis» Michel Plâ- 
trai n’est plus qu’à on bat du record de 
Just Fontaine en équipe de France. 


Bonjour les dégâts 


Le ministre des sports britan- 
nique leur avait demandé — c'est 
r usage — dé « bien sa tenir cette 
lois ». Par précaution, la Fédéra- 
tion française n'avait nés que 
deux milia billets en vanta à Lon- 
dres et ta Fédération anglaise, 
pour limiter les dégBts, n'en avait 
vendu que six cents. Déjà en 
1982, les ministres européens 
des sprorts s'étaient réunis à rot- 
tardam pour trouver une parade 
contra les agités du ballon rond. 
Ils avaient imaginé de relever 
r identité des « supportera » au 
moment dè l’achat des billets et 
toutes sortes de feintes... Sans 
résultat. Depuis pkus de dix ans, 
dès que les Anglais passant su- 
ie continent {ta cassent Une 
sorte de sport national pratiqué 
en terre étrangère. Ile ont frappé 
partout A Bruxelles, A Rotter- 
dam, au Mundîal en Espagne, 6 
Copenhague et plusieurs fois è 
Paris. A l’occasion du match 
amical F rance- Angleterre du 
29 février de jeunes Anglais, au- 
jourd'hui bien entraînés, ont dé- 
passé, une fois de plus, te me- 
sure sans peine. Sur le 
Feny-boat d'abord. Dès les pre- 
mières canettes da bière, ils se 
sont mis è briser tas portes vi- 
trées, jetant par dessus bord tes 
bouées de sauvetage et volant 
de la marchandise dans les vi- 
trines. e C’est chaque fois la 
même chose » ont conclu, fata- 
listes, les responsables de la 
Sea-Link. 


A Dunkerque, ils se sont 
amusés à faire du stock-car avec 
des voitures neuves da la British 
Layland parquées sur un quai 
Personne n'a déposé plainte. A 
■bord du train Paris-Dunkerque, iis 
ont continué, arrachant tes ri- 
deaux, trouant les fauteuils, oc- 
casionnant environ 

15 000 francs de dégâts. Sans 
plus de poursuites. 

Enfin, à Paris, Hs ont com- 
mencé leur marche bruyante vers 
le' parc des Princes, éructant 
beaucoup dans les métros, vo- 
missait sur les trottoirs. Pendant 
la match, ils se sont battus dans 
les tribunes — les CRS sont in- 
tervenus è trois reprises — fai- 
sam voler comme des boome- 
rangs tes sièges de plastique, se 
donnant môme des coups de ha- 
che et des coups de couteau. (Un 
■ supporter » tout pfile cherchait 
ta sortie, une lame plantée dans 
le dos.) Enfin, après la match 
perdu pour eux, ta rage battant 
son plein, ils ont jeté une Porsche 
dans une vitrine et démoli è 
coups de barres de fer tout ce qui 
entravait leur désillusion d’ivro- 
gnes. Un automobiliste maltraité 
a dû être hospitalisé. Plusieurs 
s'étalent badigeonnés fe visage 
avec du sang de cochon... Les 
policiers en ont interpellé une 
quinzaine - c’est l'usage — 
M. McFarlan le ministre des 
sports britannique, s’est une Ms 
de plus, c officiellement ex- 
cusé». 


LE CARNET 


D'un sport à l'attire 


_ Nouveau scandale dans le 
football belge ■ — Interpellé 
mardi 28 février à Bruxelles par la 
brigade spéciale de recherche alors 

S n’il venait disputer le match 
elgîqne-RFA, le joueur de Mi- 
lan AC, Eric Gorets, a avoué que 
son ancien dub, le Standard de 
Liège, s’était adjngé te titre national 
1982 en achetant sa victoire lors du 
dernier match contre Waierschei 
Gérera, capitaine du Standard, avait 
versé à Roland Jansscn, un joueur 
adverse, 420 000 francs belges 
<35 000 francs français), que lui 
avaient remis Roger Petit et Ray- 
mond Goae thaïs, respectivement di- 
rigeant n entraîneur du dub. Les 
trois hommes n’ont toutefois pas été 
inculpés, la corruption ne consti- 
tuant pas use faute pénale en Belgi- 
que. Le Milan AC a décidé de sus- 


pendre son joueur jusqu’à ce que 
l'affaire soit éclaircie par la Fédéra- 
tion belge. 

• Kathy Horvath élimine An- 
drea Jaeger au masters féminin de 
tennis. - L’Américaine Kathy Hor- 
vath a causé une surprise en élimi- 
nant sa compatriote Andrea Jaeger 
(tête de série numéro 4) 6-2, 7-6, 
mercredi 29 février an Madison- 
Square-Garden de New- York, dans 
□n match comptant pour le premier 
tour du masters féminin de tennis, 
doté de 500 000 dollars. Les autres 
résultats de la soirée sont les sui- 
vants : Barbara Potier (E-U) b. An- 
drea Temesvari (Hong.) 6-3. 6-7, 
2-1 abandon ; Hanrt Mandlikova 
(Tch.) bat SyJvia Hanika (RFA) 
4-6, 6-2, 6-3. 


Naissances 


- Ralph et Erdyae TATU ont la joie 
| d’axmoticer la naissance de 

OGrier, Cédric, 
te 22 février 1 984, 1 Genève (Saisso). 

4,tued»Veraes, 

CH- 1217 Meyrin/Ge, 


- atkr SOUQUET et Thieny 
WAHL ont la joie d’annoncer la nais- 
ttacedo 

Jidb» 

le 27 février 1984. 92320 CUtiDotL 


Décès 


- Chambéry. Lyon. Paris. 


M"* Georges Bec, 
néeTfcimei, sou épouse. 

Le professeur et M w Christian Bec, 
Ses enfants et sa petits-enfants, 

Ainsi que toute sa famüte, 

ont l'infinie tristesse de faire pan du 
décès de 


M. 


de rinstitut national de jeunes sourds, 
chevalier de la Légion d’honneur, 
fnmnm^ Mr dfffl PallBCS 
officier 

de Tordre de la Santé pabüque, 

survenu à l*2ge de soixante-quinze ans. 

La sépulture a eu lieu le 28 février 
1984, dans la plus stricte intimité. 


— Cenue-Moneatids (11170). 
Castehura-Montratier (46170). 

M“ Maurice Bcocompain, 

ML et M"* Antoine Bonoompam 
et leurs enfants. 

M. et M» André Yalmary 
étions enfants, 

Les familles Bopcompain. Moundy, 
Botwoure. 

Parents et alliés, 

ont la douleur de faire part du décès de 

M. Maurice BONCOMPAIN, 
ingénieur des arts et métiers. 

survenu le 20 février 1984, è Tflge de 
quatre-vingt-neuf ans, è Castel nan- 
Montzatier (Lot). 

Les obsèques et inhumation art eu 
lien & Ceuw-Monestiès (Aude), le 
22 février 1984. 

Le présent avis tient lieu de faire- 
part. 

Adresse du deuil : 

1 1 170 Cenne-MoDeBtüa. 

71, avenue de Lacapelette, 

13010 M&neOfe 

46170 Castdnau-Mbdtratîer. 


- M. et M“ Granjon, 

Stéphane, Valérie. Denis et Nicolas, 
M. et M" Herrenschmidt Diaz 
Santia g o, Lucia. 

M" Florence Herrenschmidt, 

M* Corinne Herrenschmidt, 
font part du décès de leur père et grand- 
père, 

le docteur Jean-Louis 
HERRENSCHMIDT, 

survenu, à PSge de soixante-quinze ans, 
le 28 février 1984. 

La cérémonie religieuse sera célébrée 
le hmdi 5 mars 1984, à 9 heures, au tem- 
ple de NeuQly, 18, .boulevard dTnker- 


6, place de Mexico, 
75116 Paris. 


- M“ Georges Pierre Le Monnïer, 
soi épouse, 

M. et M” Jean Soolau 
et Aurflie, 

M. Eric Le Mamricr, 

MP* Patricia Le Moonier, 

*es enfants et petite-fille. 

Et la famQle, 

' ont la douleur de faire pan du décès de 

M. Georges Pierre LE MONNIER, 
professeur honoraire, 
officier d* Académie, 
anc i e n combattant de Dunkerque, 
membre de l'ANARC, 
et de la RAF Esca ping Society, 

survenu A Paris 1e 28 février 1984. 

La cérémonie religieuse sera célébrée 
en PégUse Saint-Laurent de Nogent- 
te-Recrcn (28400), le vendredi 2 mare 
1984, A 14 heures, suivie de rmhunUL- 
tioa dans 1e caveau de famille. 

SaintrArnoold-dea-Bais. 

■ Les Qngneaux -, 

6, rue des Oiseaux. 


BIBLIOTHEQUE NATIONALE 

6a, rua da Rlchallsu, 76002 PARIS 

PENTES (SAVEURS FRANÇAIS 
Hommage à MARCOUSSIS 
Jusqu'au 14 mare 


Nos abonnés, bénéficiant d'une 
réduction sur les insertions du 
• Carnet du Monde •, sont priés 
leur enroi de texte 
une des dernières bandes pour 
f justifier de cette qualité. 


- M" Paul Maisomouge, 

lo n t poyy. 

M. et M“ Jacques Maiamrouge, 
ses enfants. 

Les docteurs Xavier et Christine 
Beragna et leurs enfants. 

Le docteur .et M™ Vincent McaulifTe 
et leurs enfants, 

M. et M“ Robert Giüespie. 

M. François Maisomouge. 

M 1 * Am»-Sûpliie Maisûûrûûgc, 
ses petits-enfants et arrière- 
petits-enfants. 

Et toute sa famille, 

art h douleur de faire part du décès de 

M. Paul MAISONROUGE» 

survenu le 28 février 1984, à l’âge de 
quatre-ringt-troin ans, à Paris- 14*. 

Le service religieux sera célébré eu 
l'église SamvFrançois-do-Saks, 15, rue 
Ampère, 7S0]7 Paris, le vendredi 

2 mais 1984, è 8 h 30 précises. 

Prière de n’envoyer ni fleurs ni cou- 


- M. Robert Pagès, 

Le comte et la c o mtesse Didier de 
Mombroo, 

M. et M“ Bernard Pagès 
et lents enfants, 

M. et M M Pierre Pagès 
et leurs enfants, 

ont la douleur de faire part du rappel à 
Dieu de 

M" Robert PAGÈS, 
née Marie- Antoinette Legaret, 
professeur honoraire à TENS 
de jeunes filles de Sèvres, 
agrégé de l’Université, 
chevalier de La Légion d'honneur, 
chevalier de l’ordre national 
du Mérite. 

officier des Palmes académiques, 
chevalier du Mérite agricole, 

leur épouse, mère et grand-mère, pieuse- 
ment d é cédée A Paris, le 28 février 
1 984, dans sa soixante-treizième année. 

Les obsèques religieuses, suivies de 
P inhnmn tiret dan<i La sépulture familiale, 
seront célébrées en l’église-caihédrala 
de Saint-Fknr (15), le vendredi 2 mars 
1984, A 15 heures. 

Une messe A son intention sera dite en 
fégüse Notre-Dame-dc-Grâce de Paasy. 
sa paroisse (ancienne église. 10. rue de 
T Annonciation), le jeudi 8 mars, â 
18 heures. 

14, rue Pétrarque, 

751 16 Paris. 


- M" René Petiteaux, 
son épouse, 

M“ veuve André Billard, 
ses enfants et sa petite-fille, 

M. et M“ Jean Mahieux 
et leurs enfants, 

M. et M“ André Petiteaux 
et leurs enfants, 

El louie la famille, 

ont la tristesse d’annoncer le décès de 

M. René Pierre PETITEAUX, 
chevalier de la Légion d'honneur, 

survenu <fa»n« sa quatre-vingt-creisiènie 
année. 

Les obsèques auront lieu dans 1 Inti- 
mité le 5 mats 1984, A Nanterre. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 

1 1 6, rue Raymond-Barbet, 

92000 Nanterre. 


Remerciements 

- M“ Gilbert Perroy 
Et toute sa famille, 

remercient très sincèrement toutes les 
personnes qui ont pris part A leur cha- 
grin lors du décès de 

M. Gilbert PERROY. 


Anniversaires 

- Nîmes. 

Il y a deux ans, le l'mais 1982, 

MagaE GAUTIER, 

disparaissait en montagne. 

Que sou souvenir demeure. 


Communications diverses 

- Dans le cycle des conférences- 
débats organisées par le cercle Jean- 
Jacques-Rousseau et l’Association des 
étudiants protestants de Paris, sur le 
thème « Culpabilité, Occident et tien- 
monde», M. Eric Blondel, maître- 
assistant de philosophie è l’université de 
Nancy, présentera un exposé intitulé : 

La culpabilité, une maladie occiden- 
tale ? ». mercredi 7 mars, A 21 heures, 
46, rite de Vaugüard, Paris-6* (entrée 
libre). 


Soutenances de thèses 


DOCTORAT D’ETAT 

- Université Paris-I, vendredi 
mars, A 9 heures, salle L.-Liard, 

M- Pierre Signoles : « Tunis et l’espace 

tu ni ci »« m . 

— Université Paris- 1, samedi 10 mais, 
à 14 h 30. salle 308, M. Jung Dong II : 
• Etudes concernant la politique expan- 
sionniste du Japon en Corée» (1876- 
1919). 

- Université Paris- 1, samedi 10 mars, 
14 h 30, amphithéâtre Richeliea- 

Sorbonne, M. Thierry Bianquls : 
■ Damas et la Syrie sous la domination 
fatimide, 359-468/969-1076 ». 


184 ORDINATEURS 


PANORAMA 

Printemps 84 


m 


L! ORDINATEUR 
—ij INDIVIDUEL 


n c 57 - 22 F chez votre marchand de journaux. 
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INFORMA TIONS « SERVICES » 


MOTS CROISES - 

PROBLÈME N" 3658 
12 5 4 5 6 7 8 9 



Négation. - XI. Port de Nouvelle- 
Gulnée. Service que l'on ne peut 
rendre. 


JOURNAL OFFICIEL I METEOROLOGIE 


SITUATION LEÛ3-84 A O h GJM.T. 


VERTICALEMENT 
1. Pièce de collection. - 2. Aide à 
courir ou empêche de marcher. Tra- 
versée du désert ou de la montagne. 
- 3. Catie ou décatie. Une menace 
pour le chasseur. — 4. Tirés du 
néant. Fait courir des ragots. - 
3. Met l'eau à la bouche. — 6. Tenue 
de rigueurs. Marceau de batterie. - 


Sont publiés au Journal officiel 
du jeudi 1* mars 1984 : 

UN DÉCRET 

• Complétant le règlement géné- 
ral des industries extractives Institué 
par le décret du 7 mai 1980. 

UN ARRÊTÉ 

• Interdisant la pèche dan* cer- 
tains cour* d'eau ou sections de 
cours d'eau pendant Tannée 1984. 


PRÉVISIONS POUR LE2.3-É34 DÉBUT DE MATINÉE 


7. Nids de poules. — 8. Souvent en 
retenue. Préposition. On le plaque 
quand on veut qu'il reste. — 9. A 
souvent une fin peu brillante. On 
peut l'avoir sur l'estomac ou sur les 
talons. 

Solution do problème tf 3657 

Horizontalement 
I. Bohème. DO. - 11. Ruineuses. 

- III. Oindre. Fe. - IV. Do. Blé. - 
V. Inoccupé. - VI. Loutre. CV. - 
VII. Lu. Relate. - VIU. Oblitérer. 

— IX. Naine. Mur. - X. Féru. — 
XI. Cuvette. 

Verticalement 

1. Brouillon. — 2. Oui. Noubu. — 
3. Hindou. U- - 4. Endoctrinée. — 
5. Mer. Crête. - 6. Eue. Uélé. Ft. - 
7. BP. Armée. - S. Déflecteur. - 
9. Usée. Verrue, guy broUTY. 


HORIZONTALEMENT 
I. Nous le fait toujours au 
«flanc». - II. Agréable dans le 
repos, désagréable dans le travail. 
Fleuve. Se voit à Tokyo comme k 
Kyoto. — IIL Au menu d’un dîner 
d'adieux. - IV. Ancienne obliga- 
tion. - V. Fait grand bruit. — 
VL Moment de distractions. Un 
sirietjpour deux attributs. - 
Vu. Prier pour votre salut. - 
VIU. Ensemble harmonieux. Saint 
homme. — IX. Ne Tait donc pas par- 
tie des règles, ni du règlement. Se 
voit avec rage. - X. Avec lui on est 
sûr de ne pas prendre une piquette. 


PARIS EN VISITES— 


SAMEDI 3 MARS 

« L Institut de France ». 14 béons, 
23. quai Coati. M. Jieomet- 

- Hôtel des ducs de Sally», 
13 heures, 62, rue Saint- Antoine, 
MfeQswakL 

«Camille Claudel», 15 heures, 
77, rue de Vareanc, M— Vcrmeersch. 

- Le Musée Marmot tan », 15 heures, 
2, me Loois-BciDy, M 8 * Zajoric (Caisse 
nationale des «ymii mw i n historiques). 

» Rubens », 10 h 30. Musée du Lou- 
vre, parte Deoûn (Aicns). 

• In Sorbonne », 25 heures, 46, rue 
Suint-Jacques (Connaissance d'ici et 
d'ailleurs). 

« Lite Saint-Louis ». 1 S heures, 
métro ftjot-Marie (les Flâneries). 



lilSfiS 


en France 


PRÉVISIONS POUR LE 2 MARS 0 HEURE (G.M.T.) 


Une dêpressiaa en' Méditerranée et 
nne nam dé boutes; pramnii sur le pco- 
cbfc océan doam aoat un cornant de potd 
dans lequel sert: prise’ une pert ur bation 
ectnelirinrflt sur T Angleterre. Cette 
perturb ation utmuu b Frabcc du 
non! au sud. 



loterie nationale 


LISTE OFFICIELLE Dts sommes a payes 
tous CUMULS CONFINS. AUX BULFIS EWHEBS 


loterie nationale 


LISTE OFFICIELLE .oes sommes a. paver 

TOUS CUMULS COAMfÙa MK miXETS OOHERS 


TERMI- 

NAISONS 
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.. LA COUR CARREE 
DU LOUVRE FERMÉE 

- Le nouveau pou des Arts, réservé 
aux seuls piétons, reconstruit « pres- 
que» à l'identique </e Monde du 
20 février 1983) .sera Inauguré ofifi- 
cjeHement par Jacques Chirac dwnc 
la deuxième quinzaine de niai 

U y a sept ans que les «flâneurs 
des deux rives » , les promeneurs 
impénitents attendaient de pouvoir 
admirer la Seine du haut de la pas- 
serelle de. l'Institut (ce fut son pre- 
mier nom) au, sortir de la Cour car- 
rée du Louvre & laquelle die donne 
directement accès. 

Ce n’était qu'une vue de l'esprit ! 
Puisque à partir du 1* mars, la Cour 
carrée du Louvre ne sera plus acces- 
sible au public, et ce, pour long- 
temps. Eu effet, un -chantier de 
fouilles y a été ouvert ü a quelques 
mois afin de dégager -les restes du 
wéùx Louvre de Philippe Auguste et 
de Charles V, forteresse médiévale 
disparue Üpçs de la construction du 
palais édifié par Pierre. Lescot, sur 
r ordre de jFrançms. 1 «*. 

Actuellement, la Cour carrée est 
entièrement bouleversée et fl n’est 
pas question d’y faire circuler des 
piétons. On y. a d’ailleurs découvert 
des. vestiges intéressants. Ce n’est, 
PWaîr-ü,.qu,’mi début ; ces travaux, 
d après les fouïHeurs, devraient, 
selon. 1 m prévisions les plus opti- 
mistes,'cue menés à leur terme à la 
fia de 1985, A partir de là, tes 
mehéologites céderont la place aux 
coonructew* puisque, dans le cadre 
du projet du Grand Louvre, une 
crypte archéologique sera aménag é 
sous la Cour carrée. ' 

• Comme quoi l'ouverture du pont 
°cs Arts et l'accès direct au Louvre 
ne paraissent décidément pas être 

jLftM — L é — i ‘ ■ 


ANDRÉE JACOB. 
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billet 


Une découverte : les vies de Pierre Michon /-le feuilleton 


y\ 


Les enfants 
du chaos 

yâ VANT de conseiller ce 
/I livre formidable, oit 
£ X posera taie devinette. 
Quel sujet a pu passionner à la 
fois Maxime Gorki, Ernst 
Bloch. George Orwell, Ray- 
mond Chandler. Walter Benja- 
min ou W.H. Auden ? Mais le 
roman policier, bien sûr. Elé- 
mentaire, mon cher lecteur.-' 

Uri Eisenzwdg a préfacé et 
conçu Autopsies du roman poli- 
cier, une anthologie où notu les 
retrouvons tous, à travers dix- 
sept textes. 

Quatre couru essais de 
G. K. Chesterton ouvrent le feu. : 
Le créateur du Pire Brown a 
écrit tut petit livre indispensa- 
ble, he Défenseur (1). Il y célé- 
brait lés bergères de porce- 
laine. la laideur, l’argot, la 
farce, et les romans de terreur. 
On n’a Jamais fait mieux que 
sa Défense des romans poli- 
ciers (1901 J , qui figurait dans 
cet ouvrage et qui est reprise 
ici 

Pour Chesterton, le récit po- 
licier est «T Iliade de la grande 
ville»» où passe le «sentiment 
poétique de la vie moderne». 
Les criminels, des « enfants du 
chaos», affrontent la police,' 
qui est la «continuation heu- 
reuse de Tandem» chevalerie 
errante». Chesterton termine 
son plaidoyer sur une Idée in- 
quiétante et farte : le roman 
policier repose sur la « consta- 
tation. que b m oralité est la 
plus sombre et la plus auda- 
cieuse des conspirations ». 

Une conférence de Borges, le 
Conte policier (1978). par- 
delà les remarques littéraires, 
les déclarations politiques et 
les spéculations philosophi- 
ques des uns et des autres, 
vient conclure l’anthologie 
d’Eisenzweig et continue les rê- 
veries de Chesterton. 

Le roman policier, pour 
Borges, «sauve l’ordre d»™ 
une époque en désordre». JT 
exprime l’orgueil de l’intelli- 
gence et, surtout avec Poe, le 
« montreur d’ombres multi- 
ples » , invente un « type spécial | 
de lecteur». ! 

Après ce dialogue Ches- 
terton-Borges, on retombe dans 
le débat convenu entre parti- 
sans et adversaires du genre. 
Edmond Wilson, avec trois ar- 
ticles de 1944 et 1945. croyoïr : 
régler leur compte à Nero \ 
Wolfe et à Sherlock Holmes. 
La «littérature est de notre 
côté», affirmait-iL Somerset \ 
Maugham, en 1952. disait sa 
lassitude devant Us «grands 
romans » de Flaubert et de 
Proust ; il se d él assa it en lisant 
des policiers. 

Les politiques, qui ont la 
manie de tout réduire à des 
schémas et à des slogans, ont 
montré leur clairvoyance en dé- 
nonçant un genre trop « popu- 
laire » pour être honnête. Il re- 
vint à l’imbuvable Maxime 
Gorki tt attaquer le roman po- 
licier à la tribune du premier 
Congrès des écrivains soviéti- 
ques (1934). Citait, selon lui. 
le «repas mental favori dis 
repus d’Europe »_ qui créait 
« une sympathie pour les fri- 
pons adroits». 

George Orwell, au contraire, 
en 1944. opposa subtilement 
Raffles, le «gentleman cam- 
brioleur» et la Miss Blandish 
de James Hadley Chase, pour 
réfléchir sur l'entrée fracas- 
sante de la cruauté et des per- 
versions sexuelles. 

Le florilège d'Eisenzweig de- 
vrait encourager les lecteurs de 
romans policiers à persévérer, 
et les autres, qui hésitent en- 
core. à les rejoindre. Une • dé- 
rive » de Walter Benjamin, où 
celui-ci conseille aux voya- 
geurs de tire des policiers dans 
le train, donne la clé de ces 
plaisirs, faciles, infinis, que 
partagent tes amateurs : 

« ...nous sentons, quelques 
boires durant, enveloppés dans 
le paysage fuyant comme un 
ch* le qui flotté an vent, passer 
sur notre dos le frisson du sus- 
pense et les rythmes des 
toues.» 

RAPHAËL SORIN. 

«autopsies DU roman 

POLICIER, textes réasfe et pré- 
sentés par Url Elieeiwelg. 

» lfl/1* ». b- ISM, Christian 

Bmfgofc, 306 jt, 29 F. 

(Vofcr en page 1? ao*re sékcdou 

deroaanspoBders.) 


pour For de la Californie ou qui 
échoua au bague de Rochefort? 


ES ciels tourmentés ; des sai- 
sons de neige, de lilas ou de 


pièces d'une mosaïque dans laquelle Que furent-ils, tels que croit les re- 
s’inscrit la vie de Tanteur. Plus pfcrer le narrateur, smon des éhan- 


% V étonnant pr&~ -waM» des émotions, des reliques, des dernier du non, qui, au siècle der- 

miesw 7i«r« jj. £ histoires racontées par un « crétin nier, abandonna la terre familiale 

iiUci livre IZ Ufl f Cré - lyrique », qm forment la trame de pour l’or de la Californie ou qui 
tin lyrique ». ’* ce livre, imbriquées comme les échoua au bague de Rochefort? 

D J T, * pièces d'une mosaïque (fans laquelle Que furent-ils, tels que croit les re- 

ES ciels tourmentés ; des ssi» s'inscrit la vie de Tanteur. Plus pfcrer le narrateur, smon des éhan- 

sons de nage, de Bfas ou de Pierre Michon s’acharne, en dé- ches de Lui-même oui s’est déraciné 

frissonnants tilleuls ; des miurge exemplaire, à bâtir des des* pour une aventure, la conquête de la 

campagnes : bardées de ronces et de tins significatifs, plus 3 évoque, na- « belle langue», 

djgfafas ;des soleils fauves et des vré, sa" propre existence. Que fut Et les frères Bakroot, flamands 
ondées 'Chsgrmeuses; et puis; en- André Dufourneau, • fils naturel d’origine, visages d’exilés en rude 

core, des couleurs disloquées qui d’un hobereau local » dans 1e souve- traie de Creuse, toujours à s’af/ron- 

ânouusent : Pierre Michon regarde 

avec Fœü du peintre. Sur des four- . ■ 

naises de Braque, des clairs-obscurs _ 

de Rembrandt, des colHnes flocon- . 

neuses de Bruegel et des foreurs de 

Van. Gogh, court une prose lyrique, 

précieuse, baroque, que Mamumé, 

Rimbaud, Artaud et sans doute - 

Henry Miller et Malcom JLowry ont 
nourrie. Que cet illustre parrainage 
n offusque personne : c’est une évi- 


Pierre Michon s’acharne, en dé- 
miurge exemplaire, à bâtir des des* 
tins significatifs, plus 3 évoque, na- 
vré, sa' propre existence. Que fut 
André Dufourneau, • fils naturel 
d’un hobereau local » dânf le soovc- 


perer le narrateur, smon des ébau- 
ches de Lui-même oui s’est déraciné 
pour une aventure, la conquête de la 
« belle langue ». 

Et les frères Bakroot, flamands 
d’origine, visages d’exilés en rude 
traie de Creuse, toujours à s’affron- 


n offusque personne : c’est une évi- 
dence de dire que récrivant se fût 
ainsi, qu’il module sa voix sur tous 
les chants, sur tous les mots. Pierre 
Michon a lu tous les livres, les 
. grands, la «Série noire» et les as- 
tres. 

Sur les bris de ses déconvenues, 3 
a organisé un univers. Un univer s 
mystique, mythologique, qu’on n’at- 
teznt pas sans rendre les armes, sans 
céder & sa profusion, s'abandonner à 
son errance de bateau ivre. Mais 
l’écrivain, dans ce texte où Fautobio- 
graphie se pare de la fiction co mme 
d’un garde-fou, pose la simple et 
étemelle question sans réponse sur 
« l’iniquité de sa présence au 
monde ». Iniquité qull ressent da- 
vantage, n’ayant pas co nn u son géni- 
teur, dont « l’absence a régné » sur 
«a jeunesse. Car les antres concou- 
rent aussi à notre destin. D suffit de 
remonter une généalogie pour com- 
prendre que notre avenir y fleuris- 
sait. Le «maniaque» des mots choi- 
sit un ar b re dont 3 ne craint pas de 
partager la ramure entre la paren- 
tèle et les amis, les êtres de chair et 
ceux des songes. 11 retrace le cours 
de huit Vies minuscules qui ont en- 
traîné la sienne. Ce sont des impres- 


f 'V *■/ 

' v 
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i împrcs- 


nir d’une vieille paysanne, Dufour- 
neau qui s’en alfa, entre les deux 
guerres, aux cokmies, « outre-mer » 
où * il deviendrait riche ou mour- 
rait » ? Que fut Antoine Peluchet, 


EXTRAIT 


Rupture 


e Je ttrimtôs po u rtant, mon 

coe u r saignât d’être ce manant aux 
mains brusquas, au regard mauvaise- 
mant inassouvi: je songeais en mto- 
vant ses joSes jupes à la robe blanche 
et à la ceinture dorée delà chanson 
<f enfants. Nue. je ha fis des postures 
«se nsé e s dans la chambra poussié- 
reuee. EOe était excé dé e mais i vif. 
at sa jouissance fut âcre comme la 
poussière qu’eüa montât: fêtais 
d'autant plus raide que tout mon être 
sombrant d’alors aa réfugiait dans la 
raideur de la pointa agressive dont 
féparonnais cette reine, ou cette en- 
fant pour qu’elle ma suivît dans mon 
naufrage : anonymes dans les toiles 
d’omgniee. nous étions des insectes 
s'entre-dévorant. féroces, précis et 
rapides, et cala seul nous Hait désor- 
mais. 

» Au retour, la nuit était tombée: 
Marianne conduisait, machmaie et si- 
lencieuse ; une bouteille de Martini 
vide roulait entra mes pieds: un lapin 
débusqué sa mit b courir le long de 
nos phares, comme a arrive souvent 
à ces bêtes sans qu'on sache alors si 
elles sont terrifiées ou Aorrïbfemenf 
séduites. Méchamment, je la regar- 
dais galoper derrière ce faux jota 
mortel Marianne prenait garde à 
r éviter; je saisis sournoisement le 
vofanr de ta main gauche, la voiture 
ht le peu d’écart nécessaire i la mort 
d'un lapin : je descendis et le ramas- 
sai : r amusant cavafeur aux longues 
armées était ce poB trempé, gluant; 
B panteleit encore, je r achevai dans 
la voiture avec mon poing. C'était ta 
frète du petit lapin qui gambada 


parmi les miBe fleurs des tapis s eries, 
le conB (1) de la Dama à la Licorne, 
et B eût mangé dans la main d’un 
saint : sans doute cas fadaises 
occupaient-elles mon esprit pendant 
que je F assommais. La clairvoyance 
me revint d’un coup avec une sensi- 
blerie peureuse, et la honte me sub- 
mergea : f aurais aussi bien pu fore 
dérailler la locomotive pour écraser 
Marianne du poids de tout un train. 
en gare d'Annecy. Je ne ta regardais 
pas. f aurais voulu tBsparaître : son 
chagrin et son dégoût étaient tais 
qu'elle gémissait sans pouvoir dire un 
mot. 

» La lettre vint peu après : Ma- 
rianne y disait sa volonté de rompra. 
et que là-dessus elle ne reviendrait 
pas. La seul texte important que le 
CM m'eût envoyé cette année était 
cahô-d, que je tenais en tremblant, 
indubitable certes et protfgieux i sa 
manière, mais B n’était pas de ms 
main et me changeait en terre ; ma 
pompeuse volonté d’alchimie du 
verbe avait opéré i reboum. Je lisais 
et reBsais ces mots miraculeux et 
mortels comme, pour un lapin, les 
phares d'une auto dans la nuit: 
c’était la fin d’octobre, le vieux soleB 
agitait au dehors un grand vent : 
fêtais ce feuütage que le vent défait, 
qull exalta mais enterre. » 

(pages 142-143). 

(1) NDLR. - ConU, mot d’origine la- 
tine, est en ancien français Tappcüaiion 

(fci la p in. 


ir Dessla de Bérénice CLEEVE 

ter au lycée en jeunes lions furieux 
— Roland que • la livra avaient 
perdu », Rémi qui froissait les jupes 
des filles, - sont les deux faces op- 
posées et querelleuses du narrateur, 
avide h fa fois d'apesanteur et de 
chain rondes. 

Et le cancéreux qui refusa de 
«monter* se soigner i Paris parce 
qnU-était illettré, l’abbé dont les ser- 
mons subjuguaient l'enfance du nar- 
rateur et qui devint alcoolique dans 
la vaine attente de fa «grâce» ; ne 
sont-ils pas « orgueilleusement jan- 
sénistes » eftmm» l’auteur ? 

Quant à lui, « s’il ftülatt mourir 
saru avoir écrit, dit-ï, que ce fût 
dans la plus stiipide exubérance, la 
caricature da niaises fonctions vi- 
tales : l’ivresse ». Car le « grand au- 
teur» sèche devant les feuilles 
-vierges, se consume dans l’alcool et 
les drogues, brûle ses amours, déses- 
père ses familiers autant que lui et 
n’échappe à h folie qu'en se réfu- 
giant pour un temps chez les fous et 
les débiles. 

Dans oes huit vies recréées se dis- 
tingue peu à peu ce qui les tie : les 
lambeaux de fa vie du narrateur. 
Vies dérisoires à qui la compassion, 
les regrets et l’écriture visionnaire 
de Tauteur donnent la grandeur et la 
tragédie des destins. « T ai failli mé- 
tré souvent de leur renaissance 
avortée, écrit-il, et toujours avec 
eux mourir. » C’est plutôt à l'apai- 
sement qu’incline ce beau texte fré- 
missant, conduit avec une exacte 
maîtrise. L’écriture, touchée par fa 
grâce, redonne corps aux âmes éva- 
nouira : voüà une justification, s’fl en 
fallai t- Ceh nous console de l’indé- 
cence de fa rie qui impose le doulou- 
reux sentiment d’être de trop, de n’y 
être pour rien, et d’avoir à s*en excu* ; 
ser. 

BERNARD ALLiOT. 

★ VIES MINUSCULES, de Pierre 
Mkhoa. Gaffinard, 210 {h, 75 F. 


Misères et splendeur de Chateaubriand 


(1) L'âge d'homme, J $82. 


• Le cher vicomte 
dans Vintimité de sa 
correspondance . 

J USQU’A sa mort. Chateau- 
briand compara mélancolique- 
ment fa paisible Régence qu'il 
exerçait sur les Lettres au formida- 
ble Empire conquis par Napoléon 
sous le feu des combats, dans une at- 
tendrissante et vaine confrontation 
entre deux formes de pouvoir. •Bo- 
naparte et moi. sous-lieutenants 
ignorés », soapiro-l-fl sur sa jeu- 
a ntsf r, dès fa première partie des 
Mémoires d’outre-tombe. L’écart 
s’accusa bientôt entre les deux des- 
tins, leur différence ne cessa plus de 
l'obséder : « Napoléon était de mon 
âge : partis tous deux du sein de 
formée, il avait gagné cetu batailles 
que je languissais encore dans font- 
Ire de ces émigrations qui furent le 
piédestal de sa fortune. » Et Ch&- 
tpg»hri and garni alors: • Resté si 


loin derrière lui, le pouvais-je Ja- 
mais rejoindre ? » 

Puis le titan déchu expire à 
Sainte-Hélène. L'Europe qu’il dé- 
vasta salue soudain en lui un héros 
de légende. Médusé, Chateaubriand 
assiste à fa miraculeuse transfigura- 
tion. Voüà même qu’il y participe. 
Naguère, pourtant, lui aussi vilipen- 
dait « Buonaparte Il l'accusait 
même de s'être « abaissé au-dessous 
de l'espèce humaine ». Maintenant, 
il s'apprête à magnifier son agonie 
dans un grandiose discoure funèbre. 

Non sans grogner, d'ailleurs. Le 
nouveau culte l'enrage, et il peste : 
« Après avoir subi le despotisme de 
sa personne, il nous faut subir le 
despotisme de sa mémoire. Ce der- 
nier despotisme est plus dominateur 
que le premier. • Le beau reproche ! 
Car sur ce point, le cher vicomte, de 
quoi se plaint-il, au juste ? 

Grand charmeur devant FEternel, 
coqueluche des salons, chéri des 
dames, ne se prépare-t-il pas, lui 
aussi, à saisir les âmes cl à régner 


sur elles par un verbe magique, du 
fond de son cercueil ? Avec de dura- 
bles succès, par-dessas le marché ! 
Sans doute Chateaubriand n’a-t-ü 
vaincu personne à Austerlitz, 
doute n’est-il pas entré en vainqueur 
dans Moscou, Madrid, et quelques 
autres capitales européennes. Mais 
un siècle et demi après leur paru- 
tion, quelques-uns de ses livres lais- 
sent toujours le lecteur partagé entre 
le respect, le trouble, et une infinie 
tendresse. Aussi le vicomte ne 
récrimine-t-il pas sans quelque injus- 
tice contre le prestige napoléonien. 
Car enfin, par le sortilège des mots, 
elle ne se porte pas si mal non plus 
sa tyrannie posthume ! 

De prime abord, les quelque trois 
cent soixante lettres qu'il écrivit de 
janvier 1821 à mare 1822, rassem- 
blées dans le quatrième volume 
d'une Correspondance générale, ne 
dégagent pas l’envoûtement des Mé- 
moires d’outre-tombe. 

GILBERT COMTE. 

( Lire la suite page 20. ) 


« QUI SUIS-JE ? », DE JEAN CAYROL 

Cases manquantes 

J EAN CAYROL produit avec la ponctualité des arbres. Chaque 
début d’année, il sort un livre, parfois deux ensemble. Cette 
régularité lui fort ton. On s’habitue, on oublie de s’étonner. 
Son effacement n’arrange rien. Plus discret dans nos lettres, il fout 
chercher longtemps. Cet ancien déporté au visage triangulaire, au 
regard rieur et loin de nos trivialités, à (a voix qui évite de déranger, 
on dirait un frère oonvers. on croit entendre le tintement des defs à 
la ceinture, le claquement des sandales à l’angle du cloître. 

Ses livres rendent le même son rare. L’exubérance onirique 
alterne avec un réalisme âpre. Est-ce l’atavisme bordelais, r expé- 
rience de l’extermination 7 Cayrol a l’art de banaliser l’horreur ; 
pour mieux la désigner. C’est le cas avec les deux récits que voici. 
L'un d 1 eux. Qui suis-je ?. est une merveille. Je n'ai pas souvenir de 
textes suggérant aussi fort le besoin viscéral de se trouver des 
parents, quand on en a manqué, da leur donner un visage, fût-ce 
pour mieux les rejeter. 

L A seconde nouvelle - Une mémoire toute fraîche - part 
d’une autre constatation, plus datée, actuelle : notre monde 
croule sous les souvenirs, et plus la technique nous aide è 
emmagasiner le passé, plus nous devenons amnésiques. 

L'héroïne, Gallia. écrit des romans policiers. Elle est mariée à un 
Allemand sadique. Elle a deux enfants. Du moins on le suppose, car 
depuis trois ans que son mari a été carbonisé dans sa voiture, GaUia 

par Bertrand Poirot-Delpech 


traîne d'asile en asile, suspecte de meurtre, sans autre perception 
que celle de {'immédiat Elle ne souffre pas. Elle s'est habituée à sa 
précarité, è l'obligation de redécouvrir sans cesse son histoire, ses 
proches, son propre corps. Cela semble presque agréable, cet écar- 
quillemem continuel devant un double clandestin de soi-même. Et 
s’il s'agit d’une simulation pour échapper à la justice, elle a la per- 
fection de la folie I 

L'instant, chez l’amnésique, gagne en relief, en frémissements, 
es qu’il perd en intelligibilité. Mais il reste ce trou de trois ans, ces 
pages sautées, ce membre mort. Sans fil conducteur, la conscience 
bafouille, juxtapose, extravague. Notre réalité devient la propriété 
exclusive des autres, qui se la disputent. Le sort de Gallia nous 
guette, sitôt que nous déléguons nos droits sur ce que nous avons 
été. 

Ce thème de Fécervèlement par l’oubli est cher à Cayrol. II l’a 
abordé dans plusieurs romans et dans le scénario dé Muriel, tourné 
par Alain Resnais (1963). Las dialogues entre Gallia et son entou- 
rage rendent particulièrement sensibles les pertes de faculté 
qu'entrawie l’effondrement de la mémoire. Saule récriture pouvait 
produire un tel effet, l’amnésique n’ayant plus d’autre supériorité 
sur l’animal que la capacité de nommer Ira bribes de sensations et 
de savoirs qui défilent en lui. 

D’ordinaire, le récit romanesque mesure le passage du temps sur 
Ira êtres et Ira choses. Cayrol le change en horloge sans aiguilles, 
ni mouvement. 

D ANS les deux textes, se trouve le même c magnolia étique » 
(pages 13 et 207) : din d'œil aux lecteurs fouineurs, pro- 
bablement, ou de l’auteur à lui-même, en sympathie pour 
la nature telle qu’elle survit, atrophiée, au cœur des villes. 

Qui suis-je ? se passe dans une de ces banlieues modernes où 
les enfants s'embrassent dans le sable des bétonneuses et les 
barges routllées. où les sentiments poussent avec la difficulté du 
lilas entre deux ferrailles. 

Gratien Bois-Coupé n'est pas si malheureux, pour un enfant de 
F Assistance. Sa nourrice de la Creuse, la mère Galure, l’a pou lotte, 
gâteaux de semoule et tout. Il a passé un CAP de serrurerie. Il a âne 
la chaude Irène qui, bien que mariée à un alcoolique braillard, lui 
rend son amour, se roule avec lui dans le sable des docks, et divor- 
cera pour lui, on le parierait. 

Maïs une case lui fait défout, à lui aussi : pas celle de fa mémoire, 
celle des naissances mal élucidées. Il ne sera Personne - c’est son 
sobriquet — tant qu'il n'aura pu mettre un nom. un visage, sur la 
mère présumée indigne qui l'a, autant qu'il sache, abandonné à sa 
naissance. Sans famille visible, sans destin de fils présentable, 
racontaUe. quelque chose cloche. la bizarrerie menace. 

( Lire la suite page 18. ) 



Michel 

DÉON 

de l'Académie française 

" le vous écris 
d’Italie...” 

roman 

"Déon n‘a jamais été meilleur : le raconteur, mais 
aussi le voyageur épris de mystères, l’Européen 
inconsolable de nos guerres fratricides; .et 
l'homme de piaisira 

Bertrand Poirot-Delpech / Le Monde 

VPlein de romantisme, de' sensibilité aiguëp-il 
promène son regard à la recherche de Pamour 
sans cesse présent-perdir’. ■ ■ 

Claire Gahois/Le Figaro. 
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“La biographie qu’a écrite Ginette 
Guitard-Auviste est un monument.” 

Louis Nucera, 
LE MONDE 

“Je n’aurais pas supporté que sa biographie 
donnât de lui une image fallacieuse ou 
complaisante. Mais non» le livre est solide, 
documenté, souvent subtil, toujours attenti!.’ 

François Nourissier, 
LE FIGARO MAGAZINE 

“Une étude exhaustive, indispensable 
complément à une œuvre mal comprise.” 

Matthieu Gale y, 
L’EXPRESS 

“La biographie atteint ici un équilibre 
remarquable entre la sympathie et la probité.” 

Lucien Goissard, 
LA CROIX 

“Une brillante biographie.” 

Jean'François Josselin, 

LE NOUVEL OBSERVATEUR 

“La tonique étude de Ginette 
Guitard'Auviste, remarquablement 
rythmée, saisit l’alternance entre sagesse 
et passion du plus excentrique de nos 
classiques. 

Patrice Delbourg, 
LES NOUVELLES LITTÉRAIRES 

“Un portrait passionnant et incontestable.” 

Gilles Pudlowski, 
PARIS MATCH 

“Ginette Guitard-Auviste livre le détail 
des déboires et des apaisements d une 
existence tout entière transfigurée par 
les mots.” 

Alain Garric, 
LIBÉRATION 

“Une excellente biographie.” 

Jacques Brenner, 

LE QUOTIDIEN DE PARIS 


OLIVIER ORBAN 


Les surprises de Payot 

Côttx qui ont été étonnés de voir le nom des 
éditions Payot sur r album l’Année automobile 
paru à la fin de 1983 ne sont pas au bout de 
leurs surprises. Payot-Paris, après avoir bénéfi- 
cié d’un renforcement de capital grâce au 
groupe suisse Edipress. — qui a pris son 
contrôle Ue Monde du 21 octobre 1983}, 

- diversifie sa production sans pour autant 
délaisser son secteur sciences humaines, qui, 
depuis des années, assure sa réputation. 

Payot n'en est cartes pas encore à pubfier 
des romans, ebien Que nous n'ayons aucun 
refus, a priori, da grands romans historiques 
ét ran g er s, par exemple, précise M"“ Pidoux- 
Payot ; mais, dans un premier temps, nous 
nous orientons vers des récits historiques, ou 
aut o biog r aphiques, reprenant ainsi la vieille 
tradition Payot d'avant guerres. Ces livres 
auront d'emblée de gros tirages, et leur pro- 
motion sera farte en direction d'un large public. 
Paraîtra ainsi en mai Dernière valse à Vienne. 
de George Clare, l'histoire et la destruction 
d’une famille juive viennoise (1842-1942). Dès 
maintenant, en février, sort la réédition d* Oasis 
interdites. d*Bla MaBlart. le voyage d'une 
femme à travers l’Asie centrale en 1935, de 
Pékin au Cachemire. 

L’autre nouveau secteur d’activité de Payot 
sera celui des « beaux livres a. Le premier. Des 
forêts pour les hommes, sera publié en mai. 
Sont en projet les Andes, la Sibérie, et divers 
livres d'histoire des civilisations et de voyages. • 
En outra, dans deux collections, « Las grands 
bâtisseurs » et « Les lieux historiques et 
ar chéologi q ues a, paraîtront deux ou trois 
t i t ra s chaque année. Dans la première série, les 
prochains ouvrages parleront d’Hadrien et de 
r architecture romaine, de Péridès et de Saint- 
Louis. dans la seconde, de Camac et de Jéru- 
salem. - Jo. S. 

Une revue d’histoire 
du vingtième siècle 

Faire rfastoira du proche passé n'est pas 
aisé. H manque le recul qui apaise les passions 
et relativise les perspectives. C'est portant la 
tâcha que s'est fixée une équipe d'historiens 
de r époque contemporaine, en créant la revue 
Vingtième siècle, dont le rédacteur en chef est 
Jaan-Pierra Rkxix, chargé de recherche à l'Ins- 
titut du temps présent (CNRS). Ses animateurs 
t e nteront de retrouver les racines et le relief 
des événements qui brouillent l'actualité, c Le 
travail de l 'historien, écrivent-ils, est de distin- 
guer dans l'actuel les pans respectives de 
TâtétSt du répétitif et du perdurabie. » 

vient de paraître 


la vie littéraire 


Le premier numéro, qui est mis sous te 
patronage du 1984 de George Orwell pour » 
réflexion sur !' utilisation de I histoire par tes 
totalitarismes modernes, comprend notam- 
ment des articles sur tes difficultés de la pr évi- 
sion. que ce soit dans le domaine stratégique 
(c Imaginer l’ inimaginable. Guerre 
stratégie américaine depuis 1945 ». par Pierre 
Metandri), démographique L 
populations », par Hervé Le Bras), economique 
(c L ec tures sur les avenirs flous de te longue 
crise », par Jean Bouvier) ou politique ULesiô- 
de de la contingence 7 » par René Rémonüj. 

- F. G. 

★ VINGTIÈME SIÈCLE. REVIJE DWS- 
TOIRE- Trimestrielle. 80«s, rue L ecoar be, 
75015 Paris. Ventes et abonnements : Pwsseoe 
la Fondation nationale sciences pojJh4“«- 
27 ne Saint GnilT**— *** 75341 Paris Cedex 07. 
60F. 

Jeux de masques 

Romain Gary, qui. en 1958, figurait parmi te 
délégation française aux Nations unies, pré- 
féra, par obligation de réserva, publier 
rHomme i la colombe sous la pseudonyme de 
Fosco Sinibatdi. 

Dans les papiers de l’écrivain, B a été 
retrouvé un exemplaire de l'Homme a (a 
colombe e partiellement récrit et abondam- 
ment corrigé » de la main de Romain Gary . , 
Gallimard publie aujourd'hui cette version defi- 
nitive, bien que, de son vivant, Romain Gar y 
n'ait pas e cru devoir reconnaître la paternité 
de l'Homme à la colombe », comme le précise 
l’éditeur dans une note. 

En choisissant le pseudonyme de Fosco 
Sinibaldi, l'écrivain se soumettait-il uniquement 
è l'obligation de réserve ? a N'étafaé guide à 
l’époque que par ce seul motif, écrit l’éditeur, 
où était-ce déjà une première tentative pour 
créer une œuvre parallèle è la sienne dont tous 
ignoreraient qu'il en fût l'auteur ? Si nul n’est 
en droit de l’affirmer, /'invention ultérieure de 
Shatm Bogat puis d’Emile Ajar dorme quelque 
consistance à cette hypothèse. » 

Mais pourquoi le lecteur, qw n'est pas 
contraint comme l'éditeur à J'f audace mesu- 
rée », ne renverrait-il pas l'écrivain è ses créa- 
tures de papier, en s'offrant une délicieuse 
incartade dans l'imaginaire ? De donner « con- 
sistance ». par exemple, à cette autre « hypo- 
thèse » : Fosco Sinibaldi, Shatan Bogat et 
Emile Aisr ont réellement existé. Mais, quand 
8s ne pouvaient plus éviter d’apparaître sous 
tes feux de te rampe, ils s'affublaient du mas- 
que de Romain Gary ou de son neveu Paul Pav- 
lovftch. 

Enfin, tout est plus clair... B. A. 


En forme de parole 

Plutôt qu'une revue, c'est un « manuel » au 
sens étymriogtque (volume qu'on utitee fre- 
qu'on garde, pour «■***£ 
(nam) que publie EJitrop». une petto' mareon 

d'édition italienne . ,Cas *"° ^ 

42100 Reggk) Emiha). sous te titre In forma œ 
Parole- D'une extrême élégance, composé 
caractère Garamondsur i 
objet de luxe, numéroté, brochant 346 pages 
SS une sobre couverture jaune, est vendu 

15000 lires, le prix d'un «vrecowanL Assom- 
mait* du Manuale pnmo. 
plupart inédits ou rares, notamment dArtaud. 
deMax Brod, René Char. Cocteai u -*f^£** 
sino Paracelse, Thomas de Qmnoey. Sartre 
(^'fragment du manuscrit t de 
orésenté par S. Teroni). Sophocle, et. en 
prime, te fac-similé d'un contrat de Schrlter 
avec l'un de ses éditeurs. Quant ® 
cette revue originale, ils invoquant Nietzsche - 
* Aucun temps n’est satisfait da son temps ». 
non pour polémiquer contre l'époque, mas 
Jour SffinrT: « Tout discours deperxée et de 
poésie est incomplet et initial. Toujours plus 
antique.». 

La violence surréaliste 

U numéro 5 de Mêlusine. tes Cahiers du 
Centre de recherches sur le surréalisme, est 
consacré au discoure poUtique-polemique des 
surréalistes. Pamphlets, lettres ouvertes, 
tracts et manifestes, 8s ont multiplié les cris et 
les imprécations, au nom de ce qu'ils voulaient 
sauver ou gagner, la poésie, la liberté et 
l'amour. Deux volumes de textes/réureset 
présentés par José Pierre (Eric Losfala, 1982}, 
ont déjà permis de juger sur pièces l'ampleur et 

la constance de cette entreprise de démolition. 

Les articles de Méiusme en éclairent certains 
aspects. Guy Patayret étudie le rôle d'Aragon 
et de Breton dans la mouvance du PCF de 
1930 à 1935. Claude Lebon évalue la force 
poétique d* Odile, le roman à dés de Queneau, 
. où il chargeait ses amis. Jean-Michel Devesa 
présente un manuscrit retrouvé dé Crevel, la 
Roman cassé. Yves Bridai continue les travaux 
d'Elyene Guiol-Benassaya. l'auteur de la 
Presse face au surréalisme de 1925 i 1938 
(CNRS. 19821. Petr Kraf évoque un poète 
oublié. Jehan Mayoux (1). et Régis Antoine 
reprend la question du « modèle nègre » ch« 
Apollinaire, Cendrars et Tzara. (Méhssine. édi- 
tions L'Age d'homme.) — R. S. 

(I) Pour se procurer ses Œuvres, écrire à 
Yvonne Mayoux, 31, avenue Turgot, 19200 UsseL 


• BffmaiK 

GABRIELLE ■ MARQUET : les 
Année* -Vermeil. — Hélène, 
.cinquante-huit ans, va-t-elle s'at- 
teler à 1a machine à coudre que lui - 
..ont offert ses collègues loi» de son 
départ en préretraite 7 Ce serait 
roaloonnaître cette femme qui s le 
goôt de' l'action, des réserves de 
tendresse et une aptitude entière 
pour le bonheur. G. Marque! a ob- 
tenu naguère le Grand Prix de 
l'humour noir pour le Sonrd- 
Muet. (Calmann-Lévy, 170 p.» 
59 F.) 

Récit . 

FRANCIS TOULOUSE : le Jugement 
de Combyse. - A partir du chef- 
d'anivre de Gérard David, le Juge- 
ment d* Cambjrae, l'auteur recons- 
titue un fait divers avec la minutie 
d'un enquêteur. (Pierre Horay, 
80 38 F» 

Lettres étrangères 

ERNST JUNG ER : le Problème <TAla- 
din. - Dans ce texte étrange et 
protéiforme, Jûnger se livre à une 
méditation sur les fias de l'homme 
en évoquant certains épisodes de la 
vie d’un personnage. Traduit de 
l'allemand par Henri Thomas. 
(Christian Bourgoia, 130 p-, 60 F.) 

Correspondance 

JEAN RENOIR : Lettres d'Amérique. 
- An cours de son séjour aux 
Etats-Unis, de juin 1940 à juin 
1949, Jean Renoir c or re spon dit 
avec des personnalités presti- 
gieuses - de Saint-Exupéry à Si- 
. menon,de Joovet i Renoir - ainsi 
qu'avec des amis, des journaliste», 
des parents. Les lettres réunies 
dawf ce volume font apparaître les 
préoccupations artistiques et hu- 
maines du réalisateur et consti- 
tuent ww analyse piquante du sys- 
tème hollywoodien- (Presses de la 
Renaissance, 360 p-, 120 F.) 

Ethnologie 

ANDRÉ 1TSANU : la Ruade des 
échanges. - L'auteur propose une 
mie cohérente de 1a société oro- 
ksi y» de langue papoue 
(Papouasie- NeuvcUe-Cui née) à 
partir dès rituels, de l'univtrs spi- 
rituel et des relations parentales de 
ses membres. (Editions de U Mai- 
son des Micacés de l'homme. 
54, boulevard RaspaiL, 75270 Pari» 
Cedex Û6, 336 p- 140 F.) 

Histoire 

PHILIPPE ROBRIEUX : Histoire in- 
térieure du parti communiste 
(tome 4). — Dans ce volume, 
P. Robrieux a établi quelque deux 
cents biographies de milioms ou 
de dirigeant» du PC, ainsi qu'une 
chronologie et une bibliographie 
imposante. Pour comprendre le 
fonctionnement et tes détermina- 
tions du PC (FayanL 976 p., 
160 F.) 


JEAN-MICHEL GAILLARD, ANDRÉ 
LESPAGNOL : les Mutations éco- 
nomiques et sociales au dix- 
neuoüme süde (1780-1880). - 
En quelques décennies, des trans- 
formations fondamentales ont 
bouleversé les rapports économi- 

pocha — 


quai et sociaux établis depuis des 
siècles en Europe. Les auteurs ex- 
pliquent ces phénomènes et met- 
tent en relief û rupture qualitative 
des modes de production et des 
rapports sociaux. (NatEan, 192 p-, 
78 F.) 


Psychanalyse ■ 

ÉLIANE AMADO LÊVY-VALENSI : 
- lê Moisir de Freud oU Ut référence 
occultée. - Un éclairage nouveau 
du rapport de Freud à Moïse i par- 
tit 'du Zohar par une psychanalyste 
professeur i l’université de Bsr- 
Üan, en Israël. (Ed- du Rocher, 
146 p,, 75 F.) 


Le discours pudique 
de Vittorini sur la mort 

N OVEMBRE 1946. L'Itate claque du bac. au sot* de 1a 
guerre. L'heure est au néoréalisme. Ecrivains et 
cinéastes voient la vie en noir, elle l'est- Ris et petit-fils 
de cheminot, membre du Parti communiste (avec lequel 3 rompra 
plus tard). EBo Vittorini dresse 1e constat de te misère quoti- 
cfierme. 

Le Simplon fart un dm d’œil au Fréjus se déroute autour 
d'une table vide, ou presque. Leur quignon de pain terminé, les 
convives se nourrissent de salades sauvages. Le grand-père pré- 
side, immobile, muet, pétrifié par l'âge, servi par une «le dont 
l'exaspération l'emporta sur le respect. C'est qu'a pèse n lourd, 
cet homme-là, qu’B mange tant, même quand a n’y a rien. D'avoir 
bâti (es tunnels du Simplon et du Fréjus, d'avoir édifié le Dôme. te 
Colisée, la Muraille de Chine, lui donne-t-il te droit d'écraser tes 
siens 7 Survient un terrassier qui travaillait sur la grand-routé et 
que l'on invite aussitôt è s’asseoir. 

La famille sait se tenir. Voyez: comment les gosses manient 
leurs couverts pour déguster des mets imaginaires- c Comme ça. 
le jour où ils auront à manger pour de vrai, ils ne sa comporteront 
pas en sauvages », explique la mère. Mais le visiteur n'a d'yeux 
que pour le grand-père, qui représente c le type de Thomme idéal 
è qui demander s’il croit en Dieu ». Il ne répondre pas, bien sûr. 
Son infinie sagesse n'a pas de comptes à rendre. Pareil aux élé- 
phants. il attend le.stgnaJ qui l’avertira que le moment est venu de 
quitter le troupeau pour aller mourir à l'écart. Ce signal, un air de 
flûte l'apportera. 

e J'aurais pu nommer ce petit livre: e Discours sur te 
mort », nous confie Vittorini en appendice. Un discours dont la 
pudeur, la dignité, la tendresse et l'amertume trouvent un écho à 
(‘autre bout du monde, dans la Ballade de Narayama, du Japonais 
Fukazawa. 

GABRUELLE ROUN. 

★ LE SIMPLON FAIT UN CLIN D’ŒIL AU FREJUS, 
fTEUo Vfctorini, Gallimard, coU. - Fofio ». 


• L'ceuvra entière d’André Dhôtel est imprégnée de mer- 
veilleux. Avec ce Bernard le Paresseux, réédité dans l'c Imagi- 
naire » (Gallimard), nous retrouvons ces instants d’enchantement. 
Bernard et Estelle croient se haïr, du moins se l'avouent-ils au fil 
des saisons qui tes rapprochant et les écartent- Jusqu'au moment 
où le destin se prononcera pour un dénouement inattendu... 

• Dans la collection «Repères» des éditions La Décou- 
verte. deux ouvrages analysent la condition des travaSteure chez 
les Deux Grands. Marianne Debouzy. dans Travail et travailleurs 
aux Etats-Unis, étudie l'impact de la crise sur te monde industriel 
et sur tes concfitions de travail et de vie de la classe ouvrière 
d'outre- Atlantique. Jacques Sapir montre, dans Travail at travail- 
leurs en URSS, que tes pénuries et tes inégalités ne sont pas tes 
scories du système soviétique mais les éléments nécessaires 
d'une forme spécifique de régulation sociale : le cfiantélœme. 

• Les perversions font partie da notre paysage quotidien. 
La psychanalyse les écteire. Et Gérard Bonnot nous explique, dans 
te$ Perversions sexuelles («Que sais-je ? », PUF, 127 pages, 
20 francs), pourquoi elles constituent une des voies d’accès privi- 
légiées pour qui veut pénétrer te système humain. 


an braf 


• LE CENTENAIRE DTS- 
TRATL Le centenaire de la nais- 
sance de Fécrivam de langue fran- 
çaise Panait Istrati sera célébré par 
■n colloque international, qtd sera or- 
ganisé à Nkx da jtudî 26 an sa- 
medi 28 avrô è la Hbffatbèqae de la 
facaUt des lettrés et des sciences hu- 
maines de l'université (98 bd Hcrrioti 
TéL : 16(93)86-35-00, poste 397), 
son Fégide de F Association des amis 
de Panait istrati et sar le thème : 
« Paoaft Istrati, notre contemporain. 

Humorisme e< modernité. » 

Une exposition sera présentée sur : 
« La rie et Panne de PanStr Istrati * 
à la UbBothèqae de la facetté. D’an- 
tre part, la ptiMteatioa de pages anto- 
HograpHqûes dTstrati (chez Galfl- 
utard) en mars et diverses 
manifestations, i Paris, Avignon, 
Mancffle, MootreuB, Valence, etc- 
mài wn e r oat cette c ommém oration. 


• LE PRIX GEORGES- 
BERNANOS a été attribué A Habert 
Haihtart pour son roman J es Effrois 
priUié chez Albin Michel, par enq 
voix contre trois à Jean-Michel Trié- 
haut pour Jes Ames brûlantes (Ofirier 
OrtenL . 

• L'ATELIER DE CRÉATION 
LITTÉRAIRE DES AUTEURS DE 
BOURGOGNE organise les 2. 3 et 
4 mars, à l'hôtel de riBe de Dijon, le 
Salon du Livre de Bourgogne et de 
Franche-Comté, réanimant, autour 
de B erna r d Pivot; pins de iwrixante- 
dtx antenrs. Une animation « spécial 
jeunes » aura Uea le 2 mars. Une sé- 
rie de d&ats sor l'Ecriture et la lec- 
ture se d bmhMat les susetfi et di- 
manche tandis qme les aateura 


• DANS LE CADRE DE L'AC- 
TION « FRANCE A LIVRE OU- 
VERT », lancée par 1e nrinlscère de te 
cutané ponr mais 1984, te Voie de 
Montpellier organise da l" an 
17 mars nne série de manifestations 
sur le thème ; « Lire è Montpellier 
aqondW » avec Avers débats, cri- 
loqms, expositions, rencontres, ta- 


ri La revue de psychana- 
lyse « LITTORAL » publie dam 

son numéro de février les actes da 
colloque qa’efle organisa, en 1983, 
nr te thème, DajPére. Oa y trouvera, 
no t a mment , les comanmca fions da 
Guy Le Ganfey, Irène Dkmantfc, 
Jann ABonch, Erik Pbrge et Alain 
Dldier-Welt. (Ed. Erfca, 19, rue 
Gustave-Contact, 31400 Toulouse. 
342 pages, 130 F.) 
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Récits - 

Les défis d’Eric Nenhoff 

Un triomphe, e’tet la chranW 
? . «&« ^ l'abondance. SU àl- 
iwt chercher des re w mMntir»» ^ 
garçon doué, qtà regarde son pané 
PW-deams son épaule, fait ttn bilan 
d «rwtin en herbe, bourre de coupe 
le® Drieu, les Nimier, les Borr, les 
Maurice CloveL, 1 qui. il purioast 
mal de noos avoir faussé 
cc$t Bernard Frank qu'on évoque- 
rait. Même virtuosité de l'intelli- 
gence, même goût de fai provocation 
qui s'applique d'abord à sot-même. 

lucidité et ironie cinglent chaque 
P®S®* défi est dans le titre, déjà, 
avec un arrière-goût de rigolade- Une 
rigolade amène, légèrement, r Les 
bonheurs d'expression ne sont pas 
forcément l’expression du bonheur. • 
On s'en ape r ce vr ait que l'auteur 
le souligne. Après la génération des 

• enfants tristes », celle qui a vécu 
1968 en culottes courtes est revenue 
de tout, d'un seul coup. 

Pourtant, Neuhoff ne va pas .se 
donner le ridicule du désespoir. On 
peut faire sa .crise de romantisme 
sans sombrer dans le.drame. Porter 
sa mélancolie en bandoulière, à d'au- 
tres, en d'autres temps surtout 1 Hic 
et mute, réagir par le dffû e Pas de 
palpitations, ces choses-là, la Jeu- 
nesse, les angpûses, sont bons signes. 
Elles se soignent. Ça va passer. Ça 
passe, en effet. C est toujours la même 
chose, la même vie, la mime ren- 
gaine. » 

A chaud, le quotidien n'est jamais 
bien, exaltant. Quelques années en- 
core et la mémoire aura transmué 
oette piquette en ehftte&a-majg&nx ; 
il suffira d^r mettre du talent, Ce 
• vieux jeune homme » d"Ér»c Neu- 
boff peut être tranquille : du n»l<‘n» [ 
il en a plein les poches. 

G. G UÎT ARD-AUVISTE. 

* UN TRIOMPHE, «TÉric New- 
boft Ofirier Orfaan, SM» pu, 69 F. 

Écrits intimes 

Les « Brèves », 
de Michèle Manceaux , 

Autour de IGdiHt Manceaux, 0 y 
a M-, un homme avec qui elle vit Et 

pui» Caroline, Nathaltt et Français, 
scs enfants O y a des amies, bèan- 
coap, et des amis, peut-être moins 
sûrs- Ce journal, intitulé Brèves com- 
ibhim leurs passages dans la vir ée 
l'auteur et contiguë les idées qui ont 

I germé dans son esprit sur le vieillis- 
sement, le travail d'écrire, ou les pay- 

1 «gw- 

Cest en trais temps : un aller et 
retour en Italie, un été è Neanphk- 
le-Cbitean, oà compte d'abord la 
prévenoe d’une voisine qui se nom me 
Marguerite Duras. Enfin un voyage 
en Afrique : une plongée hors de l'es- 
pace calme et somme tonte harmo- 
nieux qu'a créé autour d'elle M ich è le 
Manceaux. 

m La discrétion prive d'images 
d ou c es, curi eu ses ou rares. Je suis 
contre la discrétion «, note rameur 
quelque part Ces Brèves sont effecti- 
vement indiscrètes. Sincères, à l’évï- ■ 
dcnce, touchantes souvent, mais gê- 
nantes pour le lecteur à qui l'on 
offre, non sans générosité réelle, un 
statut d'ami in tune et qui s'empêtre 
dans cette confiance imméritée. Une 
sensation renforcée par le choix qu'a 
faix Michèle Manceaux d'une écritue 
è plat, sans ellipses ni déplacements. 
Cnmme ai le travail des mots était 
contraire à l'authenticité. 

a b. 

* BRÈVES, de Michèle Mhk 
«*■*. Le SeuU. 284 p, 69 F. 

j Poésie 

Léchant 

de Mahmoud Darwich 

Que peut la poésie pour l'enfant 
ayant grandi dans les blessures ? 
Comment dire le pays enseveli dans 
le souvenir de plus eu plus lointain, 
épais et tremblant ? Pour lr Paksri- 
nifn Mahmoud Darwich, il reste le I 
corps et tes mots, citadelle abritant 
une douleur d'orgueil. Il reste l'er- I 
rance pour un peuple voyageant dans 
■ la caravane ininterrompue de 
l’exode ». 

Mahmoud Darwich a deux mè- 
nera : la poésie et le souvenir. Parfois 
les deux se rejoignent. Avec le 
le souvenir devient miroir, ecnelle 
pour le temps « défaite du sommeil 
et de l'oubli. 

Né en 1942 en Galilée. Mahmoud 
Darwich a vécu réfugié en son propre 
pays ; il fut. durant plusieurs années, 
amgnél résidence è Haïfa. En 1970- 
i] quitta Israël pour Le Caire puis 
pour Beyrouth- Depuis le départ des 
Pslcstinienh de la capitale lîbanaise. 
Mahmoud Darwich nt là où ii peut 
déposer ss valise- 

«libre CT trèp.aimé dans k monde 
arabe, il n e«7f» pour autant et 
qu’on appellerait *an poète mdi- 
tant m. Son engaerment est dans 
l'écriture. dans la poésie ; i! c* kyal 
envers l'imaginaire de son peuple, de 


»ut peuple voué à l’errance. Rien à 
v«r avec cetas poésie qui brandit ks 
"Ogans et ruine la beauté et l’érao- 
oon. Darwich est un poète épique 
dans la tradition de Nadia 
onde Ritcos. 

A tous ses amis morts dans le com- 
hat ou assassinés, il dit : 

e 5i tveur me quittez maintenant, 

F omis 

si vous partez 

jtoar habita- dans la nébuleuse du 
. I crâne ' 

je ac vous appellerai pas, je ne fini 
. . fP** votre éloge funèbre 
je K éo-iraipor «r bous an seul mot 
maintenant, je ne peux plus écrire 

[d'oraison pour personne 
un pays dans tm corps 
ou un corps dans un coup de fiait 

au un ouvrier dans hume de la mort 

- -À.. /«S» 


Romans 

Une expérience africaine 
de Pierre-Louis Humbert 

Impatient, ta femme encore oeen- 
pée à défaire ks valises, Jacques Gau- 


ban, coopérant, ne résiste pas au 
plaisir de faire quelques kilomètres 
.dans ks environs dé sa résidence. 
Mais 0 ne s’agit pas d'une prome- 
nade, ainsi quÜ le croyait avec quel- 
que candeur ; la voiture s'enlise et, 
sons la pluie, 3 ne sait comment re- 
partir quand arrivent -des -petits 
Noirs. ■ Depuis un siècle, l'homme 
blanc medl appris à leurs pères et 
grands-pères à pousser. « L'appelant 


pers o nne 
. et que ce chant 

soit la fin des pleurs versés sur vous 
/ tous, ô mes amis traîtres 
et une oraison toute prête à sou 

Alors *“'** 

ne mourez pas mes amis, ne mourez 
[pas maintenant... » 

TAHAR BEN JELLOUN. 

* RIEN QU'UNE AUTRE AN- 
NEE, anthologie poétique de Mah- 
moud Darwich (1966-1982). Traduit 
de l'arabe par AJbdeUatJf i ta 

de Minait, 246 |L, 38 F. 


Les cartes de visite 
d’Alain Soied 

Alain Suied n'encombre pas inuti- 
lement, par ses ouvrages, les rayons 
des libruns. En près de quinze un* , 
3 ne nous avait donné è lire que deux 
courts livres (I). L'Influence invisi- 
ble, qu’il offre maintenant à ses lec- 
. teins, fait partie de ces ouvrages qui 
rassemblent à des cartes de vente. On 
ne sait trop si Fauteor noos provoque 
en duel ou s'il nous présente ses 

mniMAnu 1 ». ‘ 

Ce poète, qrâ considère que sla 
peau est Fenveloppe d’un profond se- 
cret m, s invite à découvrir les 
voyelles de ses désirs, r Nous rivons, 
écrit-il, un tiède qui a aboli le sacré 
au profit de la marchandise. • Ce 
monde où tons les discoure sont tra- 
vestis, Alain Suied le combat en in- 
ventant des mots qui brillent rrmmm 
une lueur noire • dans la blancheur 
factice des normes m. 

'■■■■ 1- PIERRE ORACHUNE. 

(1) Le Silence et C'est la langue 
( M erc ure de Franco). 

* LTNFLUENŒ INVISIBLE, 
d’Alain Safcd, Editions Le temps 
qu’l fait ( 2 Q,raedu Qoa, I 6 IOOC 0 - 
taac), 32^,32 F. 


* patron », sachant crier • moteur » 
et habQes à reste « science », Os le dé- 
sesnbourbent et le voient disparaître ; 
pour tout pourboire, un signe de re- 
mercâemeoL. Ainsi commence Ptfpo- 
pée africaine de Jacques Gauhan, et 
tout est déjà dans ces premières 

Notre héros verra son bel enthou- 
siasme se ternir rapidement. Quand 
il ne parvient pas à obtenir un avion 
pour sa femme malade, son indigna- 
tion résume toutes les désillusions de 
celui qui, sans être insensible au 
charme de l’Afrique profonde, ne ré- 
sistera pas aux villes occidentalisées 
où sont les o uns de bordel, les om- 
bres pour trafic et le pouvoir autoch- 
tone encore fragile. 

Pierre-Louis Humbert a donné 
dans ce roman quelques-unes de ses 
expériences personnelles. Part faite à 
la transposition, c'est du « vécu •, 
mais pas un. instant ne pèsent le 
constat, l'aigreur ou la rigueur des 
souvenirs; c'est une histoire, origi- 
nale et exotique au bon sens du mot, 
en même temps qu'un témoignage 
qui indu à la rê v e rie, au sourire et à 
là réflexion à propos du fameux dia- 
logue Nord-Sud. 

PIERRE-ROBERT LECLERCQ. 

* HOMME BLANC LONG 
NEZ, de Pi er re -Louis Humbert. 
Ramsey, 307 86 F. 

Entretiens — 

Les fidélités 
de Claude Vigée 

Claude Vigée se définit volontiers 
comme un écrivain juif de langue 
française. Ce poète a des racines trop 
nombreuses pour se contenter d'un 
seul pays, d'une seule mémoire. 11 en- 
tend d em e u rer fidèle à l'Alsace de 
son enfance, aux Etetë-Unis de son 
exil durant la seconde guerre mon- 
diale et à lsraêL-tiu il vit et «mép* 
depuis plus de vingt ans. 

Claude Vigée a eu l'heureuse idée 
de ressembler dans le Parfum et la 
Cendre des entretiens qu'il a ccorda à 
des amis et h des journalistes entre 


_ romans policiers 

Séjours en enfer... 

• ED McBAIN, dont on reprend En pièces détachées («Carré 
noir», n° 5081 et des nouvelles. Dur i mourir (Néo), continue la saga 
du 87* commissariat. Dans Nid de poulets, les meurtres d’une 
danseuse et d'un c dealer » mettent Ca relia sur la piste d'un tueur 
implacable. Comme d'habitude, an suivant les ffics, on entra partout : 
coulisses d'un théâtre, univers crasseux des drogués... Des drames, 
greffés sur l'enquête, donnent de F épaisseur au roman. L'horreur, 
cme, banale, vous saute dessus. La grotesque, teinté d'amertume, 
suinte des murs. La viOe est un enfer bëti par les hommes, et le 87* en 
est le centre. [Nid de poulets, d'Ed McBain, traduit de l'américain par 
M. Charvet, « Série noire », Gallimard. 342 pages. 21 F.) 

• JIM THOMPSON (1906-1977) n'a jamais décrit autre chose 
que ses cauchemars. Après le Criminel et Hallali, publiés dans 
« Fayard noir », Nuit de fureur montre que tout ce qui est excessif 
l'inspirait : plaisir ou douleur, Thompson a su aller trop loin, jusqu'à 
frôler (‘insoutenable. Cari Bigelow, un tueur de petite taille, 
tuberculeux, presque aveugle, et qui porte de faussas dents, touchera 
30 000 dottare pour liquider un truand. U approche sa victime, dont H 
séduit la femme, et couche aussi avec une pauvre fille, infirme, 
s’enfermant dans ire situation sans issue. Thompson est une sorte 
de Lautréamont du « polar » ; il ne nous fait pas de cadeau, mais quel 
type ! ( Nuit de fureur, de .fim Thompson, traduit de l’américain par 
j.-P. Gratias, c Engrenage international », Fleuve noir. 254 pages. 
15,50 F.) 

• ON VA REDÉCOUVRIR GIORGIO SCERBANENCO 

(1911-1969), qui, avec Luca Lamberti, créa un détective hors du 
commun. Médecin radié de l'ordre pote euthanasie, Lamberti, grand, 
maigre, visage anguleux, cheveux ras, apparut dans plusieurs 
romans : trois soit repris en poche, Vénus privée, A tous les râteRers 
et les Enfants du massacre, traduit et présenté par Roland Stragfiati, 
qui donne un beau portrait de Scerbananco, Lamberti travaille pour la 
Questure de Milan, en franc-tireur. Dès Vénus privée, sa rigueur, le 
regard triste qu’h pose sur les victimes et les pourris, définissent sa 
silhouette d'anti-héros séduisant. Milan, ville chaleureuse sous des 
dehors froids, fascine et inquiète. Scerbananco, comme Simenon, fut 
un maître de l’s atmosphère » ; il ouvrit la voie aux auteurs de la 
Femme du dimanche. Fruttero et LucantL ( Vénus privée, traduit de 
l'italien par R. Hardy et W. Orlando, « 10/18 ». 1603, Christian 

Bourgois, 245 pages. 29 F. Les Enfants du massacre, traduit par 
R. Stragbatï. « 10/18», N° 1604, 280 pages, 29 F, A tous les 
râteliers, c 10/18 ». n° 1605, traduit par a Hardy, 254 pages, 
29 F.) 

• IL Y A ENCORE DES LIVRES DE JAMES M. CAIN indédits en 
français. Dette de cœur (1951), sans égaler Dans la peau ou le 
Bluffent, n'est pas mal du tout Came Selden, une serveuse, épouse 
un beau gosse, Grant Harris. Efle apprend bientôt qu'3 l'a prisé pour 
défier sa mère, une milfiardaae... et une garce. La pressa s'empare de 
l'affaire et Carne, qui se lance dans des activités syndicales, va 
chercher è se venger du vilain tour qu'on lui a joué. Avec ce conte de 
féœ moderne. Caïn reste fidèle à sa vision de l'Amérique, une terre 
cruefie où tout le monde trinque. {Dette de cœur, de James M. Cain. 
Le Sycomore, traduit de l'américain par A. Greenspan. 252 pages. 
64 F.) 


1964 et 1982. Si le livre souffre par- 
fois de certaines répétitions inévita- 
bles, il nous permet de mieux com- 
prendre cet errant qui considère que 
la fosse mortuaire fcst la seule de- 
meure fixe de l'homme. 

■ C'est la condition même des 
hommes de ce tiède d’être pris dans 
me tenaille, de vivre acculés - à un 
mur, refoulés au fond d’un tunnel 
sans issue », écrit Claude Vigée, qui 
pose sur k monde qui l’entoure un 
regard navré. la poème, même, lui. 
semble incapable de conjurer * les 
égarements de la folie globale • qui 
triomphent un peu partout 
Dans les dernières pages de son li- 
vre, Claude Vigée exprime saris fard 
le désarroi que hri 1 inspirent là évé- 
nements du T r «hffl n et l'attentat de la 
rue des Rosiers. Le silence, » ce mu- 
tisme actif », apparaît alors à ce poète 
comme la seule manière élégante 
d'exprimer soq chagrin. 

P- D ™- 

★ LE PARFUM- ET -LA CEN- 
DRE, de Claude Vigée. Grasset, 
392 pu, 120 F. 

Lettres étrangères . 

Le roman de « Senso » 

Un BoTto en cachait un autre L_ 
On ignorait tout, en effet, de Ca- 
millo, éclipsé par un frère céjéhris- 
ôme, Arrigo Boita, le librettiste de 
Verdi. Or Camille était l’auteur de ce 
Carnet secret de la comtesse Lima 
que Viaconti a porté au cinéma et que 
l'éditeur Hubert Nyaeen a fait récem- 
ment paraître dans un très élégant 
petit volume, sous le titre du film : • 
Senso. 

Le style du film est celui de 
l'opéra : tout commence è la Fenice 
par la représentation du Trouvère. 
Mais la véritable rencontre — celle 
du livre — entre Livia-et le bel offi- 
cier Remigio -(rebaptisé 1 Franz ' par 
Vïsconri) est beaucoup plus singu- 
lière. La comtesse a remarqué place 
Saint-Mare, au -café Quadri, cet 
Adonis en uniforme M»ne : «- Fort, 
beau, pervers, vil, il me plut-. », dit- 
elle. Il allait devenir son amant au 
bain de Rima, quand "3 lui * sembla 
de marine tant il était blanc et 
beau »... Hélas, Visconti bous a 
privés de cela, prélude fou è une folle 
passion I 

Le. ton. du livre est celui du secret ; 
une confession privée qtr'on enferme 
: dans un tiroir et qu'on ordonne de 
brûler è sa mort. Seize ans ont passé 
depuis le voyage de noces è Venise de 
la belle comtesse et de son vieux 
: mari. Elle se regarde dans son mi- 
roir, épouvantée à l’idée d’y trouver 
la première ride: • Trente-neuf ans, 
écrit-elle. Je tremble en écrivant ce 
nombre horrible. • Une fois de plus, 
elk -évoque Venise, cette ville qui 
« parie aux sens plus qu'à l'esprit », 
dans une allégresse de couleurs, un 
bruissement des jaunes, des rouges, 
des verts, des bleus et des blancs. 

• Moi, f avais besoin d’aimer 
jusqu'à l'abjection », répète cette 
femme vieillissante, tandis que son 
dernier aman t en date l'étreint avec 
force en lui disant : m Lima, tue? un 
ange l » 

Un ange est passé tny ce petit livre, 
qui est impur joyau. . 

_ AL Z. 

.* SENSO (CARNET SECRET 
DE LA COMTESSE LÏVlA), de Ca- 
•fflo Botto. Traduit de HraBen par 
laapes Parti. Postface (trop mai- 
gre) de Christiane Barocbe. Actes 
Sud, 80 pu, 39 F. 

Société - - : 

Tsiganes 
du monde entier 

«Voleurs de poules», diseuses de 
bonne aventure, musiciens ou spécia- 
listes des arts du cirque, ks tsiganes 
sont encore trop souvent sujets d'in- 
compréhension, bien que leur statut 
social se soit notablement- amélioré 
dans de nombreux pays : fascinants 
ou inquiétants, les deux ensemble 
parfois, comme tous les êtres en 
marge. 

Rien ne semblait devoir orienter 
vers eux François de Vainc -de Fole- 
tïer, chanûte, longtemps directeur 
des Archive* de la Seine ec de la Ville 
de Paris. Pourtant, depuis phu de 
soixante ans, il se passionne pour les 
tsig a nes, dont on sait que l'origine 
est indienne, mais qu'ils ne sont pas 
une ■ race • homogène si, par ta 
culture et la langue, ils sont aryens. 
Des différences réelles existent dans 
les moeurs des manouches, sinrès, 
roms, gi paies, gitans, etc., bien que 
tous considèrent la Famille comme 
cellule essentielle (l'enfant roi), une 
famille étendue jtuqu'è plus de deux 
cents personnes parfois. ' 

François de Vaux de Foletier sait 
tout ce qu'on peut savoir d'eux : com- 
ment ils naissent, virent, mangent, 
se marient et meurent, et il k ra- 
conte dans un livre rempli d'images 
superbes. 

G. G. -A. 


PARUTIONS DË FÉVRIER 1984 


Thomas BERNHARD 

Le Froid - Une mise en quarantaine 

Traduit de l'allemand par Albert Kohn 

Iris MURDOCH 

Le château de sable 

Roman -Traduit de l'anglais par Georges Magnane 

Mircea ELIADE 

Les Trois Grâces 

Nouvelles -Traduit (tu roumain par 
Marie-France Ionesco et Alain Paruit . 


GALLIMARD lit 
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1 s’explique dans 

i Vivre 


HUBERT NYSSEN 


ELEONORE 
A DRESDE 


Il y a, pour une femme, 
un étrange plaisir à savoir 
que l’auteur est un ho mm e. 

(LE MONDE) 
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Cases manquantes 


(Suite de la page 15.) 


G RAT1EN, alias Personne, cherche une maman, et les souve- 
nirs allait evep,~ sur des photos trouvées aux « puces ». 
dans des lettres de femmes en mal de fBs, chez des folles 
en tout genre. L'administration le pousse dans cette quête, sans l'y 
aider, simplement parce qu’un citoyen sans ascendant, cela fait dé- 
sordre. 

frêne, qui décidément lui veut du bien, lui trouve une petite- 
bourgeoise prête à se dire sa sceur, è leur inventer des parents ri- 
ches et fantasques. Un frère jumeau, aussi, s'offre. Notre orphelin 
rêve d'une loterie entre femmes ; hâ étant le gros lot et devenant le 
ffs de ta gagnante, il imagine une humanité où les couples ne tien- 
draient que par l'effet du hasard, où les enfants donneraient la main 
à n'importa qui... Tant il est vrai que l’amour ne lui suffît pas. U a 
l'impression d'un bonheur è la sauvette. Il se sent coupé de ses 
instincts, attiré par un passé sans circonstances, rejeté dans un 
avenir flou, sournois. 

N'y tenant plus, 3 va questionner sa nourrice, dans la Creuse, à 
l'heure où la campagne « vibra, devient vénérable » - le texte est 
plein de ce genre de raccourcis majestueux. La mère Galure refait 
du gâteau de semoule. La vraie maman de Gratien, ce fut elle, c'est 
toujours elle. Les Stras, comme les choses, devraient appartenir à 
ceux qui en prennent soin, non à leurs possesseurs en titre. La géni- 
trice de Gratien était une traînée, elle battait son fils. Elle l'a aban- 
donné sans remords. Elle doit vagabonder dans quelque terrain va- 
gue. avec quelque méchant chien. 


I L aérait plus juste et plus simple que Gratien adopte pour-mère 
sa bienfaitrice, qui t'a bien mérité. Maïs l'appel du sang - com- 
ment l’appeler autrement ? - veut qu'il la soupçonne, et 
l'abandonne à son chagrin. II courra les banlieues sur les traces de 
sa clocharde de maman, qis ne le reconnaîtra pas, et le laissera 
meurtri, inachevé. . 

On savait l'instinct filial plus impérieux que l'amour et s’il est 
frustré, signe d’absurde, source d'angoisse. L'originalité de Cayrol 
est de situer ce drame de l'identité introuvable dans un milieu de 
zonard» où manquent les nuancés de conduite et de vocabulaire, il 
est exceptionnel qu'un auteur apparemment éloigné de ce monde 
en restitue avec tant de justesse les violences, les dignités, les dé- 
tresses, les torgnoles. Dernièrement, on n’a rencontré pareil naturel 
hors de tout populisme que chez Béatrix Bock. Annie Emaux, et. au 
cinéma, chez Pfeiat, 

Cayrol nous surprend r a toujours. Sur la lancée des Histoires — 
de la Ifratrie, du Désert de la Mer, — on attendait des contes de 
fées ; et c'est une peinture sombre qui nous est offerte, d'un réa- 
lisme parfois terrible, dans une langue drue, implacable. Une nuit à 
la Srmanon, où brfflerait un peu plus d'espoir dans la pitié humaine. 

BERTRAND POIROT-DELPECH. 


★ QUI SU1&JE ? suffi ée UNE MÉMOIRE TOUTE FRAICHE, de 
JeanCqrral. Le SeuS, 218 pages, 69 F. 


La révolte d’Alice James 


i.t* P* 


A LICE JAMES commence la 
rédaction de son journal en 
1889, après 2a quarantaine, 
alors qu'elle est en Angleterre et 
qu'elle a déjà accepté de mourir : ses 
migraines, ses douleurs d’estomac, 
sa paralysie des jambes, son cancer 
au sein l'accoutument tons les jours 
à mieux fréquenter cet au-delà dont 
sa famille — William, à travers la 
philosophie, et Henry, le romancier. 


à travers sa perception quasi unique 
du non-dit — avait déjà 


Que iiww traductions tin Journal d’ABc* Ji 
célèbres WHfiam et Henry — paraissent en même temps montre à qnel 
point cette voix, encore i nc on nue de noos, mérite de se faire entendre. 
On retiendra, dans le volume pnbüé an* éjfitkms Des femmes, la 
traduction aisée de Marie TraBé, et la préface de Léon Ed*L 
consacra vingt f aww è Henry James & bravos nt monum ental e 

biographie. On sera passionné, dans Tédilion «Café» CE ma, par le 
choix de lettres qm complète ce journal, et par la pénétrante étude de 
Raymond BeOour. Diane de Margerie et Anne Bragance analysent, 
ci-dessous, r retirer? intim e d* Alice Ja m e s , dont la voix fut si longtemps 
étouffée. 


sac telle 

familiarité. 

Plusieurs crises graves rirent pro- 
gresser l’état névrotique d’Alice 
James (crises dont l'origine psycho- 
logique fait étt&ngemeoi. penser à 
celles de Virginia* Woolf) : le 
mariage de William avec une astre 
Alice, qui la laissa abandonnée. 


dépressive ; la mort de sa mère qui 


provoqua en elle on surcroît 
farces insoupçonnées grâce aux- 
quelles elle paît en main la maison. 
Henry James offre alors à sa sœur 
de vivre avec elle ; eDé refuse ; peut- 
être a-t-elle le sentiment que leurs 
relations, déjà très étroites, le 
deviendraient- encore plus/an point 
de l' annihil er. Finalement, elle vivra 
avec une amie, Katherine Loriog, 
qui lui dédia sa rie malgré une sœur 
malade dont Alice fut éperdument 
jalouse: ainsi est-elle souvent la 
proie de situations où la tourmente 
do manque affectif qu’elle com- 
pense par la maladie d’abord, par 
l'écriture ensuite. Tels semblent 
avoir été (avec les soins incessants 
de Katharine) les refuges qui lui ont 
permis de survivre. 


Complicité 

fraternelle 


J 


Ce qui frappé dam ce journal 
qu' Alice tient en Angleterre jusqu'à 
sa mort en 1892, c’est sa virulente 
dénonciation des injustices sociales, 
une agressivité très forte liée à tous 
ses refoulements ; une ironie mor- 
dante; une vision d’autant plus 
aigue qu’elle vient d’un être immobi- 


lisé, cloué sur un fauteuil, le 
« regard aux aguets », pour repren- 
dre le titre du premier roman de 
Henry James. Frère et sceur ont en 
commun le goût de l'anecdote, du 
• germe imaginatif », mais Alice, 
fine unique, la dernière de cinq 
enfants, sceur de deux hommes déjà 
célèbres, dominée par lé couple 
parental, malade du carcan imposé 
aux femmes par la société victo- 
rienne, a dû exprimer ses capacités 
créatrices dans un stoïcisme presque 
crucL II reste que frère et sœur ont 
te même. regard, et qu'ils ont en 
commun jusqu’à la longue tournure 
enveloppée de leurs phrases, avec ce 
quelque chose de charnel et de hale- 
tant malgré la pudeur des tenues. 
On sait que pour Heaiy James le 
manque doit, d'après sa géométrie 
secrète, se transformer en triomphe ; 
D en est de même pour Alice, qui a 
fait de sa maladie le tremplin de sa 
vision. 

Ses souffrances l’avaient poussée 
à demander à son père la permission 
de se suicider; mais, une fois cette 
permission accordée, il semble 
qu’Aliee ait choisi de vivre et que, 
désormais, elle ait voulu, en se pas- 
sant de l’avîs des hommes, accom- 
plir ses deux projets : affronter 
consciemment la mort, et écrire. 

Texte bouleversant en soi, et pas- 
sionnant pour tout jamésien, car â 
Henry James n’a cessé de dépeindre 
des femmes inquiétantes et castra- 
trices, son œuvre abonde aussi en 
confidentes dévouées dont l'origine 
est souvent l’amour sororaL Sur 
cette tendresse, Raymond Bcllour 
projette un éclairage nouveau avec 


Pour la première 
tous les Compact 




D éjà, 940 Compact Dises sont en vente en France ! 

Musique classique, jazz* variétés françaises et in- 
ternationales, folklore, musiques Je film... tous les 
genres sont représentés. 


Dises disponibles sur le marché, classés par genre et 
par ordre alphabétique. 


I l deVcûart urgent d’en dresser la Este afin d'aider 
les amateurs & choisir. Dans Le Monde de la 
Musique de mars, un catalogne détachable de 16 
pages répertorie tous les enregistrements sur Compact 


C 'est le premia: catalogue ai France. Q sera mis à 
jour périodiqiiemaiL Le Monde de (a Musique 
vous l'offre. 


Le Monde de la Musique de mars 
arec le catalogne des Compact Dises, 18 F. 



sa subtile analyse d’une nouvelle, 
The Jolly Corner, écrite par James 
eu 1909, et dont l’héroïne. Alice Sta- 
vertou, attend depuis longtemps le 
retour de son ami Spencer Brydon 
qui s’est absenté en Europe. Ce n’est 
pas seulement le prénom d’Alice qui 
donne îd à rê ve r, mais d'autres simi- 
litudes : le parallélisme des vie», le 
fait que Brydcrn veut être aimé 
d’Alice S., ce miroir parfaite. 


Ce texte inquiétant fut détruit, 
enfoui, mis de côté; les frères ne lui 
do n nèrent pas le jour; il fallut atten- 
dre que Katharine Loring ie publiât 
quarante ans après le mort d Alice, 
en 1934, « que Léon Edel en fit une 
version définitive en 1964. Ainsi 
Alice James aura-t-elle réussi à 
contrecarrer son destin de femme 
piégée entre les murs dressés par 
l’époque, les frères, les lois des 
hommes, les hypocrisies; elle aura 
sa tenir l’éphémère eu échec et accé- 
der à la vie de la création. Elle aura 
vécu non pas seulement sa mort, 
o»»;. cette vérité dont elle avait ri 
soif qn’elle osa écrire : • Quand les 
femmes commenceront-elles à avoir 
ta plus faible intuition qu 'au-dessus 
de toutes les fidélités se trouve celle 
envers la vérité, c'est-à-dire la fidé- 
lité à soi-même, et que mari, 
enfants, amis et pays ne sont rien à 
côté de cela ? » 


« La fidélité 
& soi-même » 


DIANE DE MARGERIE. 


Mais U se trouve que, dans la 
mort, Alioe James a fait entendre sa 
voix à trams un Journal où gronde 
sa révolte ; « H _ a afoui dans ses 
pages de nombreuses perles chues 
de mes lèvres. Il les vole sans la 
moindre honte, disant simplement 
que cela n’a aucune importance 
puisqu’il sait qu’elles ont été profé- 
rées par un membre de la famille. » 
On devise la stupéfaction d’Henry 
lorsqu'il a In cette œuvre dont ü 
ignorait tout. Ce Journal, où il 
figure comme frère aimé devenu un 
p e rs onna ge— C’est Alice, mainte- 
nant, qui raconte, qui juge et définit. 


* JOURNAL, d’ASce James, tra- 
duit de rantiriesln par Marie Tarife, 
introduction et notes de Léon GèL 
296 pages. iéSOaes De» femme» 

* JOURNAL ET CHOIX DE 
LETTRES, d’Alice Jases, traitait de 
ftnérfcaia par Marie-Qanle GaHot 
snc ane étude de Raymond BeBonr. 
276 pages. «Café-, Cfinxa édites 
(2, rae Cfante-Glltat, S22M Laagrea). 


• Signalons aussi la réédition des 
Carnets d'Henry James (présentatio n 
de F.O. Matthïcssooy et Kenneth 
B. Mnrdock. Traduction de Louise Ser- 
vrcezL Denoél, 456 pages, 120 F)- De 
leur côté, les édition Horay publiera 
/‘Image dans le tapis, une longue nou- 
velle du même auteur (80 pages, 38 F), 
taudis que la revue l’Arc lui consacre un 
doses numéros. 


La désolation et le courage 


£"%l je prends rhabitude 
ÆÆ d’écrire des bribes 

\l de co qui se passe, 

ou plutôt ne .se passe pas, je 
pensa quu je perdrai peut-être un 
pou de ce sentiment d» solitude 
et de désolation qui ne me quitte 
pas.» » Ainsi commence le jotr- 
nal d'Alice. James (dans la ver- 
sion des éditions Des femmes). 


et nous constatons le caractère 
politique, c actuel », de ses 
préoccupations. Attentive, 
grave, oHe découvre la vie depuis 
son minuscule « centimètre d' ob- 
servation» et souvent par tiers 
interposé. 


Ce préambule pourrait intro- 
duire fa confession languissante 
d'une bourgeois» enfouie -dans 
ses coussins et qui se serait mor- • 
bidement livrée è l'introspection. 
Mais qu'on ae mesura, tel n'est 
pas le cas. Si Alice James vécut 
en effet le plus clair de son 
temps recluse et emmitouflée 
dans ses criâtes, torturée par far 
maladie, son journal témoigne 
que ses maux physiques et ses 
angoisses personnelles ne la dé- 
tournèrent jamais du monde, ni 
des autres. Même au cours de 
ses dernières semaines d'exis- 
tence, alors qu’alla connaissait 
son sursis, la proximité de la 
mort n'entame ni sa gaieté, ni 
son émotion critique, n'affecta 
en rien sa prose incisive et mor- 
dante. C'est une femme parfaite- 
ment présente è son époque qui 
observe, analysa et parfois fus- 
tige tout au long de ces pages. 


Sa vision, pourtant, est sou- 
vent traversée de luetrs d’hu- 
mour. Ne dit-elle pas, è propos 
d’une famille de sa connaissance 
particulièrement prolifique : 
■c Imaginez être responsable pour 
la pansée de huit cents dents I » 
Et. plus tard, relatant une ffite de 
charité: *11 y avait un curieux 
spécimen , une petite fiUe qui en 
était arrivés, par le biais de l’hé- 
rétSté, à la sophistication qui 
consistait à ne pas aimer la gâ- 
teau i rares... » Où l'on vérifie 
que lestées qui choyèrent les en- 
fants James ne négligèrent pas 
Alice qui, pour la beauté et f ori- 
ginalité de l'expression, n'avait 
rien è envier à son frère Henry, 
lequel reconnut d'ailleurs è ce 
texte, lorsqu'il la découvrit, une 
incontestable valeur littéraire. 


Ame raffinée, esprit curieux, 
souvent caustique, Alice évoque 
aussi bien ses démêlés avec sa 
dame da compagnie que les tra- 
vers du peuple anglais, et com- 
mente èprament les problèmes 
de l'Eglise ou la question de l'au- 
tonomie iriandaise pour laquelle 
edte se passionne, émaWant sa 
réflexion d'anecdotes . significa- 
tives, de citations; de recensions. 
* Un travaBleur qui ne peut pas 
trouver d'emploi est un penton- 
nageMUment plus tragique que 
n 'importe quel Hamtet ou 
Œdipe. » Qu'elle reprenne, 
comme c'est le cas ici, ie propos 
d'un John Morley au Bghty Club, 


Ses dons occultés par ceux de 
ses brillante aînés - Henry et 
William -, exclue de la plupart 
des joiee et des activités de la vie 
du fait de sa santé, Alice a une 
conscience très juste da son sort. 
Néanmoins, elfe ne se résigne 
pas, car t si le destinée ne vous 
offre d’autre chance, vous dé- 
couvrirez qu'en prêtant une 
omSte indulgente et imaginative, 
vous pourrez jouer, même sur ce 
petit davier strident toutes les 
notes des mélodies, des comé- 
dies et des tragédies ». Nul 
doute que cette étonnante * pe- 
tits, sceur de Shakespeare » a su 
tirer tes meiUeura accords de son 
cpetit davier strident » et nous a 
donné là, par surcroît une très 
balte leçon de courage. Talent 
ob&ge... 


ANNE BRAGANCE. 
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LE MONDE DES LIVRES 


polémique 


Le phénomène Pierre Guyotat 


G 1 *? 1 * 1 - avait écrit, voilà 
dx-wpt ans. un texte 
. magnifique. Tombeau 
pour c ™*oemmtoe9otoat8.Tnùa 

SL Pk SJ ar ï 1 970. Etfaa 

«wn, êden fut censuré par fe 
flouvemeinent d’alors « soutenu 
par des vuellectuela parmi tas- 
quête Roland Bartbœ. Miche! Ffcu- 
raÿt. Michel Leiris et Ptlffippe 
5otlerc. Après avoir provoqué ces 
remous, Pierre Guyotat ne- se 
moque-t-îl pas maintenant de 
tout le monde en appelant h Livre 
aeux cent dix pages d'aspect üSsê 
P)o, suite de mots coupés, <féff- 
sions. de contractions dont on 
n'appréhende ni la cohérence ni ia 
logique? 

Fait-il acte de terrorisme 
contre la langue et l'institution lit- 
téraire ? Tente-t-il une nrésè en 
cause radicale de la littérature qui 
ne serait que la résurgence ou 
l'écho d'expériences démodées? 
A moins que ce «livre» ne soft 
l'aboutissement - la fin? - d'un 
itinéraire, certes individuel, 
menacé (Tinmtelligibifrté, mais 
totalement sincère?. . . 

Selon ce qu'on veut démon- 
trer, on. traite Pierre Guyotat de 
«truqueur», de- «visionnaire», de 
«maudit». eJe n'ai jamais 
employé ces «armes, dit-il. Cela 
ne ma concerne pas. Cela permet 
seulement à ceux qui me sont 
défavorables _ de m'imputer des 
contradictions . Je ne me suis 
jamais prétendu mauttit. J'ai été 
censuré. Plus tord, je me suis tu. a 
Aujourd'hui, il revient avec 
deux titres, fe livre et Vivre, qui 
rassemble des textes et des 
entretiens naguère publiés dans 
des revues ou des journaux. Ce 
dernier ouvrage, malgré la singu- 
larité de la pensée qui s‘y 
exprime, suscite peu de commen- 


taires et aucune averskm a priori 
“ pan» qù’ÿ respecte 

te typographie », précise Pierre 
Guyotat, alors que le Livre, 
concrétions- de-mats à l'image des 
concrétions d'objets du sculpta* 
César; apparaît comme un non- 
Bvre, un objet absurde, 

*Ce Hvre. c’est d’abord de ia 
matière écrite, explique Pierre 
Guyotat B y à de T emportement, 
;m«5 ce n’est pas du langage 
pané. Chaque phrase représente 
un long travail de conception. Je 
dactylographiais directement. 
ma» c'esf le contraka d’une écri- 
ture automatique, spontanée. 

: ; * Les mots 
• sont mang és » 

»Ce que j'ai cherché, c’est 
quelque chose entre le lecture 
yuueBe et t'écoute, une sorte 
tf audiovision. J'ai vraiment 
écouté te timbre des mots, j’ai 
murrntré ce texte. C'est un Bvre 
■de bruits, ce n’est pas da la musi- 
caëté au sens tr a d ition nel, c'est 
parfois gras, lourd. Et puis cete 
inspire, expire. Parfois, c'est 
tassé, en agrégats. Cela. B fallait 
le représenter, le figurer, en 
jouant sur le graphisme, réüsion 
de certaines lettres, t’apostrophe. 
Le graphisme, c’est capital. ' H y a 
dans ce livre une pulsion par 
chocs typographiques.» 

Quand on se trouve devant ce 
«texte», il faut soit refuser par 
principe cette subversion du code 
de communication, ia langue, soit 
tenta', non peut-être de lire, mas 
<f entendre, de laisser se superpo- 
ser visions et bruits, terreur et 
chaos, pour faire apparaître la 
partition musicale d'un désastre. 


e C’est du son, ajoute Piètre 
Guyotat, mais pas n’importe quel 
son, c'est Técho d'un monde qui 
n'est pas en progrès, c'est le son 
de la misère, de l'épidémie, de la 
faim, surtout. La faim, je la 
connais, j'ai faim en crever. C’est 
pour moi un thème essentiel, 
obsessionnel, c’est de cela dont 
je parle, da cette obsession de 
dévoration.- alors les mots sont 
mangés aussi. Rabelais Ta déjà 
fan. Et Rabelais était-# si Ss&le an 
son temps? 

» Cela drt. ce qui m'intéresse 
ce n'est pas Thumaniemo mais 
plutôt T archaïsme. La faim, c'est 
Tarchaique, le primon Sa l. J’en 
cherche les pistes dans Torigine 
de là langue, de la .culture. Il n'y a 
pas une volonté délibérée de 
transgression des codas; smpfe- 
merrt B ne m'était pas poss&e de 
rendre compte de cet univers 
dans la langue traditionnelle, qui 
ne peut superposer plusieurs 
idées en un seul mot. Alors j'inter- 
roge la langue, en la promenait 
dans t’espace et dans le temps, y 
compris le passé de ce peupla 
dont je suis, qui vit aux alentours 
de Lyon, et dont le patois reste 
tout proche du latin. 

» La langue française, je l'aime 
beaucoup. Et parce que je ne suis 
pas passif vis-à-vis d'elle. Le 
Livre, c'est un cadeau que je fois 
à cette langue. » . 

Cadeau mortel peut-être, fin du 
livre, mate tentative dont on sait 
au terme d'une conversation avec 
Pierre Guyotat que le mot de 
supercherie ne lui convient pas. 

JOSYANE SA VIGNEAU. 

★ LE LIVRE. Gallimard, 
210 pages, 90 F. 

★ Vivre. Dana, 220 
82F. 


rencontre 

Richard Millet et sa bibliothèque perdue 

• Un apologue 
qui fait penser au 
« Désert des Tar- 
tares ». 

D ÊSORMAIS,oir*dto de .saq., 
maître, on tomme. empri- 
sonné rend compte aux 
autorités de son pays -(une mythique 
Presqu’île) d’une histoire dont il se 
délivre, comme si son récit faisait 
partie de. son destin. C’est on inno- 
cent, fort du choix qu'il fit m jour, 
de se donner coq» et âme au plus 
jeune fils de la famille dont ses pères 
étaient eux-mêmes les serviteurs. 

Voilà l'apologue hégélien que nous 
donne Richard Millet : une histoire 
en apparence très simple, brèv e et 
linéaire, dans la veine du Désert des 
Tartans. Une histoire placée sous le 
signe du blanc, atone et pure comme 
doit l'être un rapport aux autorités. 

Le maître mon se nommait 
Duparc. C’était un jeune homme 
nanti, fils <Tun personnage impor- 
tant. 11 a participé au soulèvement 
sanglant qui a instauré sur ia 
Presqu’île une grotesque dictature. 

D accepte d'aller à Paris reconsti- 
tuer une bibliothèque pour Saint- 
Yves, le petit despote qui a brûlé 
tous les livres. Il s'adonne à un tra- 
vail méticuleux, surhumain, chemin 
de pénitence, «1 de salut. 13 s’y lance 
à corps perdu. Aloysius le suit 
rrTmTT M » uœ ombre silencieuse, porte 
les piles de livres, et avance dans le 
labyrinthe qui se constitue à travers 
les titres choisis. _ 

- Ce dont j'ai eu envie, au départ, 
c’est de cette reconstitution de la 
bibliothèque, dit Richard Millet. Le 
p r e mie r livre acheté par Duparc. 


c’est la Confession d’un enfant du 
siècle. Un clùi d'œil, bien sûr. et 
puis j’aime Musse t Mais il y a 
: aussi une raison sérieuse. Kafka dit 
à peu près : « La seule chose que 
» nous ayons & respecter, parce 
* qa’cüe nous unit, c’est la langue.» 
Le respect de ht langue, de notre 
■héritage linguistique, -est une posi- 
tion morale. Dûns mon roman, 
Duparc ne peut se délivrer de sa 
fauté, qui est originelle, qu’en 
s'acharnant à reconstituer ce patri- 
moines 

- J'Ovcûs quatorze ans en 1968. 
Cela a été. comme le dit magnifi- 
quement Maurice Blanchot. ravine- 
ment éclatant de l'écrit anonyme. 
Mais U me semble que mm 68 à été 
aussi à l’origine d’une banalisation 
des mots-, lis se valaient tous 
puisqu’on avait répudié toutes les 
règles. Pendant dés années, je n’td 
pas osé écrire des récits cla ssiques . 
J'avais peur d’être réactionnaire. 
Ou plutôt, je craignais de le paraî- 
tre— Cela semblera ridicule mais, 
maintenant, je pense que nous avons 
le devoir de défendre la langue fran- 
çaise. Duparc ne peut gagner son 
salut qu'en se rachetant par son tra- 
vail de bibliothécaire, fl est alors au 
bord de l’innocence, qu’il atteint 
quand Aloysius le tue. » 


Un théologien 
mystique 

Aloysius, c'est une autre histoire. 
L’innocent est innocent, parce que 
serf, et simple : dans une relation 
immédiate avec l’univers, qu’il 
n'appréhende qu’ai termes de sensa- 
tions et de sons, tandis que Duparc, 


tout à sa fiûte, vît dans un monde de 
conc epts. Au moment du meurtre, 
Aloysius et Duparc sont pacifiés. 
« J’ai voulu traiter de la manière la 
plus sobre, la plus classique, des 
situations limites, excessives, dit 
encore Richard Millet. Les relations 
entre Duparc. qui n’a qu’m nom. et 
Aloysius, muni d’un seul prénom, 
sont excessives ; la dictature qui 
s’installe dans la Presqu’île et la 
quête des livres le sont également— 
J’cû voulu aussi laisser au lecteur 
sa part d" énigme : car on ne sait pas 
qui est le scribe du récit, peut-être le 
père de Duparc. et il me semble 
qu’on doute par moments que 
Duparc et Aloysius soient deux per- 
sonnes distinctes. » 

Dans un texte intitulé Petite suite 
de chambres, et publié par Recueil. 
la revue qu’il vient de créer (1), 
Richard Millet se dépeint ainsi: 
• Ne ressemblé-je pas. avec ma 
figure partagée entre crispation et 
béatitude, à l'un de ces garçons 
roux et maladroits que Port voyait 
autrefois porter des bannières dans 
les processions de mai ? » S’il y a 
dans cet autoportrait une sévérité 
excessive, on y capte quelque chose 
de vrai : Richard Millet n’a pas seu- 
lement l’allure sérieuse. Crispa 600 
et béatitude sont des mots de sémi- 
naire, et l’on sent un théologien mys- 
tique chez ce passionné de littéra- 
ture. 

GENEVIÈVE BRISAC. 

★ L’INNOCENCE, de Richard 
MHIet. Edi tions PPL. 139 pages, 69 F. 

(1) Dans le premier numéro de 
Recueil, dix-huit écrivains méditent sur 
le thème : * Crise de l'amour de la lan- 
gue.^ Revue annu e ll e, 80 F. (Qui-vive. 
Moulin de MamainviDe, 78124 Mareü- 
sur-Matddre.) 
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Constantine 


d« no» - variais, bien sir. mais aussi rOJpnpta dn Manet. la 
r fl ,itrcc et Picasso. A chacun de reconnaître 
,0T mi to dessins de ce livre-jeu. 
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Le quitte 
ou double 
de Pierre Mertens 

• La volupté su- 
prême de médire de 
sot 


P.M. 


sociologue, 
quarante-trois 
I ans, épris de 
Dora, trente-cinq tub, ne va pas 
fort : lorsque débute Perdre, 3 est 
affalé sur une banquette de Ken- 
nedy AirporL Dora lui échappe. La 
sociologie . Pcnnoie. La politique 
l'écœure. Il ressent pathétiquement 
son insuffisance. D a des chagrins de 
teenager et des regrets de has been. 
Son médecin a diagnostiqué un 
« état prédépressif ». Ajoutons que 
P.M. nourrit l'espoir qu’en 

s’acharnant impitoyablement contre 
lui-même il apaisera les dieux. Et 
que, peut-être, le temps d'un vertige, 
3 retrouvera Dora. . 

Observons de plus près ce person- 
nage : 3 est l'homme des colloques 
internationaux — le tour du monde 
ea vingt-quatre concepts. — de la 
sociologie subjectiviste qui marie 
allè gr ement Marx et Freud, Proust 
et Panons; du progressisme bon 
teint. Divorcé, comme U se doit. 
Ambitieux, mais c onsci e nt d’avoir 
prématurément atteint son seuü 
d'incompétence. Loreque P.M. 
pense à son âge, 3 lui vient à l’esprit 
qu’3 a déjà deux ans de plus que 
Franz (Kafka) et un dn de plus que 
Cesare (Pavese). Quand 3 lit Mars 
de Fritz Zora, 3 pâlit d’envie. 
« Voilà encore un coup - que je ne 
pourrai plus réaliser, me dis-je. Ce 
ne serait plus de l'Inédit. Affreux 
calcul Sordide Jalousie. » 

P.M. a une revanche à prendre 
sur la jeunesse qn*3 n’a pas eue. B a 
aussi quelque chose à expier. Une 
scène, d'une immonde beauté, au 
cours de laquelle, adolescent, 3 a 
violé une chienne. Ce viol, U le 
renouvellera * en le reconstituant 
par écrit ». D compr e ndra peu i peu 
que l’aveu enfermé dans ses pages a 
pesé sur toute sa destinée. Peut-être 
n’écrit-on jamais qu’avec une double 
intention contradictoire : se repaître 
du mal qu’on a fait, et s’ert délivrer. 
Peut-être aussi ne vit-on jamais 
qu'une expérience unique sous des 
formes diverses. C’est tout au moins 
ce que suggère le terrible récit de 
Pierre Mertens. 


Un dimanche 
de deuil 


Pour reconquérir Dora, P. M. 
décide de l'introduire dans ses fan- 
tasmes. Elle lui à confié qu’à treize 
ans elle s’était donnée à un ami plus 
âgé, d'une brutalité sexuelle qui 
l’épouvantait, maïs dont elle ne pou- 
vait se passer. Une aubaine pour 
P. M.. qui invite Don à passer un 
été en Provence dans un mas perdu. 
Un été à se jeter sans calcul dans un 
dialogue de' chair et de sang, à 
mimer la violence du monde sur le 
théâtre de leurs corps. Bataille n'est 
pas loin, et Antonio Artaud et Mare 
Guy on. Pourtant, avec une dérision 
amère, P. M. l’avoue : 3 n'est pas 
l'homme des expériences limites. 
« En matière d’émotion : plutôt un 
père tranquille » Pas si tranquille 
que ça. B est resté « le sale gosse 
qui. un dimanche de deuil familial, 
torturait une chienne en chaleur au 
bord de la mer ». 

Sadisme, exhibitionnisme, 
cynisme. Pierre Mertens se moque 
des convenances, du tact, du bon 
goût (dont Picasso disait qu’il est le 
contraire de Fart) dans cette confes- 
sion nocturne. Tantôt sur le ton du 
constat clinique, tantôt emporté par 
ns lyrisme fiévreux, le narrateur 
vomit son âme. Il y a du professeur 
Unrath chez ce maître de la sociolo- 
gie. Lui qui donnait des cours sur 
« l'irruption du dionysiaque dans le 
quotidien », le voilà englué dans le 
concret, étranglé par sa passion, 
misérable et glorieux sur son tas de 
fumier, tenant enfin à la main ce 
livre « unique », qui va le déconsidé- 
rer et ruiner sa réputation. Perdre, 
c'est le roman troublant d'un crime, 
patiemment prémédité contre soi et 
perpétré avec tous les raffinements 
d'un écrivain qui sait qu’oo ne prend 
jamais assez de précautions 
lorsqu'on se livre à la volupté 
suprême de médire de soi. 

ROLAND JACCARD. 

* PERDRE, de Pfcm Métal. 

Fayard, 366 p* 89 F. 

* A signaler aussi : TERREURS, 
de Pierre Mertens. Dans ce recueil de 
nouvelles qtd prolonge son roman PER- 
DRE , Pfcm Mertens dresse l'Inven- 
taire de scs «pouvantes. Ed. Talus 
d'approche, 47, rue de la Station, 
7078 Le Rœabc (Belgique). 166 p. 
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Le scandaleux Custine 


* ,; t 


h 




Les amies de Joubert 


• « Aloys », un 

roman-confession, 

nous fait redécouvrir 
un étonnant « margi- 
nal » du dix- 
neuvième siècle . 

A ristocrate, « non d« 
moindres, Astolpbe de Cu *■ 
tinc ne s’cst pas 

donné la peine de naître en 17^0, 
a en mieux à Taire : renaître pour 
être vraiment lui-même, au pn* 
même du scandale, en marge du mi- 
lieu qui était le sien, d où,. après un 
long séjour masqué, Ü est sorti parte 
vif pour vivre sa nature, 
ton scs propres termes. • naturelle- 
ment hors nature ». ._ 

Dès son apparition, les Parques 
sont sévères avec cet illustre rejeton 

GuStotin, le cou du grand-père d As- 
tolphe, Adam, général accusé d'in- 
telligence avec l’ennemi, puis, l aur 
Se suivante, en 1794, c’est au tour 
d’Armand Philippe, Je Pj*r JJ“S 
ans plus tôt le frère (TAsrotolw *uu l 
mort de la petite vérole. Reste ta 
mère, ravissante, légère, spirituelle, 
une * reine des roses » qui ne 
compte guère ses amants, le plus il- 
lustre d’entre eux étant Chateau- 
briand. Toute son enfance, Astolpbe 
connaît des * pères» de subsmu- 
^Ton conçoit qu’avec ses modèles 
changeants l’enfant ait eu quelque 
mal à s'identifier virilement 

En 1814, Custine est admis dans 
la suite de Monsieur. .Çomte dA^ 
lois ; l’année suivante, il se «trouve 
au Congrès de Vienne, 
rend l'emploie vaguement : : Asurtpje 

rat une sorte de page à ta marnère de 

Ronsard. Mais, comme S t»**** 
blir, sa mère projette de le marier . 
soumis, Astolphe. demande, en 
1817 la main de Clara de Duras, 
fille d’une autre belle du gynécée de 
Chateaubriand. A la veille du 


contrat Custine rompt Un ami est 
là pour le consoler, si tant ert quil 
ait^à le faire : Edouard de La 
Grande, vingt-deux are, 
des logis, spirituel et beau. Eu 1820, 

notre héros entre enfin dans les 
normes : U épouse Léontine de 
Saint-Simon Courtomer, ncheor- 
pheline de dix-huit ans, qmr deux 
ans plus tard, lui donne un fils : En- 

. s nL. le fioiccan CÊ dfi CCiUl- 


giau qui 

trente-cinq ans et sera son 

Au château de Fervaques, près oe 
Ltaîeux, Astolpbe tait rotnage a 
trois. Mais les Parques veillent . sa 
femme meurt h vingt et jm “J 
fluxion de poitrine ; en 1826 ce sera 
le tour de son fils, emporté par une 

méningite tubercuieuse, et 

sa mère. Auparavant en 1824, d y 
nnre eu le scandale “ se rendant à 
|ïït-Del^Uaunrend«^us 

avec un soldat de ta garde. Cusnne 
tombe dans un traquenard, est roue 
de coups et dépouillé par ^“ cama- 
rades ou bel objet de ses feux. Les 
salons se ferment ta ^ n **“*'*f té 
tourne le dos à cet ignoble dépravé. 


Les incompris 
romantiques 


Riche et solitaire, au sens mon- 
dain du mot Astolphe n aura pas » 
mauvais goût de se tuer m 1T^ 
rifeme d’entrer dans les ordres, u 
fait front Sa fortune lui permet de 
former une contnwoçieté. qu fl»- 
çoit fastueusement dans son hôtel 
particulier parisien ou dans sa pro- 
Sriéîéde sSt-Gratien. Les artistes 
remplacent le Gotha : Hugo, Sten- 
dhal, George S and, Chopin, Beri» 2 
se retrouvent c^z 
scandale a aussi mis au défi le tem- 
pérament fiévreux et imaginatif de 
notre homme. Il écrira. Sa première 
œuvre paraît en 1829. anonyme 
ment : c'est Aloys. D’autres romaw 
d'analyse suivront : ie Monae 


mmme U est, Ethd, Romuald. 
Pourtant c’est surtout par ses récits 
de voyages que Custine va 
à ta renommée ; apres Mémtnreet 
Voyages (1830), ta transcription 
quni donne de son séjour «J 1« 
terres du tsar, la Russie en 1839, le 
rend* célèbre. Ces dernières années, 

il aura vécu auprès d un jeune Polo- 
nais, Ignace Gurowslû, avec lequel, 
celui-ci s’étant marié, ressuscitera le 
£h££ du trio. En 1857, Astolpto 
de Custine est foudroyé par une hé- 
morragie cérébrale. . . 

Des dramatiques ambiguïté 
avaient marqué son destm, ü avait 
su tirer une sorte d’équilibre qui te- 
nait du défi, de ta provocation mag 
qui débouchait sur ta créauon et la 
£tae en ordre des OTntxadicüms de 
sa nature. Dans la préface & Aloys. 
heureusement rèédjtéaujourd^hm. 
Diane de Margene écrit : « Com- 
ment son 1t 

ve J op per autrement que dans tes 

ZŒïStés rfjsiSmZ 

vertige, la vie de sa mire : c ° ntT ™**_ 
durait-il évité de traverser *« *"*“- 
Mes liés à le quête d une identité ?» 
Cette identitTcustine a firnpar ta 
gagner & coutmoourant : c était en 
sorte une revanche. 

Atovs ou te Religieux du Mont- 
Saint-Bernard est directement ins- 
piré de cet épisode de la vvedeCus- 
finc, lorsque, sous le charme de ta 
duchesse de Duras, il avait . fadh 
épouser sa fille. Al°y^_ d ?, 
SmSe. imaginatif, W? 

perdu son père, - victime de lafu- 
des factions ». et sa mère, 

. 4 .^ s» nar une 


Aloys pourrait être heureux, fi le àe- 
CiStrt s’éprend secrètement [de 
cette bienfaitrice qui aime à domi- 
ner fût-ce par la douceur. Bst-cc 
pour le garder qu’elle le pousse a 
faillie ? Est-çe poux lm 
pbürequ’a consent ? Lluomel 
£m£m e S’enclenche, qu’ Aloys finira 
nar briser la veille au mariage en 

s-aper^iquec^sttan^^ 


* C COL 143 L ixsvi» — 

cette passion est vouée al échec. Dfr 
venu mSne dans un hospice des 
Alocs, Aloys fera, par le hasard des 
circonstances, le récit de sa w à un 
inconnu désespéré qm net autre 
que l’époux de Mlle de M-, xnorte 

après luiavoir confessé son amour 
pour Aloys. 


La fièvre farouche 
des temps nouveaux 


rrur Qts /aciiuru — 

morte de chagrin. Élevé 
tante que ta Révolution ulcérait, 
cherche sa voie, ou simptomeut le 
bonheur, cet - accord entre la vie in- 
térieure et la vie extérieure ». .et, 
faute de pouvoir le trouver, fuit le 
monde pour s’absorber dans des 
c himère s et ta contemplation de ta 
.... mncnle les incompris to- 



Au pays de la lumière 
...et de la tragédie 


or 6sen.ee us »*— •*- — r 

trouve enfin une âme sœur, prompte 

à le comprendre, haMe à ta «mseiL 

1er. plus habile encore à le faire se 
comprendre. 

Dans leurs chastes échanges, sous 
les feux du monde où M- de M. 
brille par son art de conquérir les 
cœurs au» le moindre faux-pas. 


Admirablement écrit, Aloys s ins- 
crit sur ta haute portée du roman 
d’analyse, entre V Adolphe de Benja- 
min Constant et VArm ^ ux ^3^ 
dhaL Le style est vif, elliptique, 
cnieL n’obéissant aux grâce aes 
tournures encore très dix-huiuèmc 
que pour démonter avec plus de sû- 
reté Îm mouvements secrets ducœur 
humain et les parades «a trompe- 
rœQ du comportement amoureux. 
Le moraliste est consta m ment pré- 
sent chez le romancier ; 1 m 
fusent, du genre : »On dit que 
l’igOüte ne sait pas aimer, mats u 
ne sait pas mieux se laisser ai mer- » 
En Fait, cette éducation sentimen- 
tale où l’on avance masqu e 0 
dans les romans de Stendhal, parce 
qu’on a 1’âmo trop sensible et ta 
bonne éducation chevillée an corps, 
fait une liaison élégante entre le bon 
ton de T Ancien Régime et la fièvre 
farouche du romantisme, dont ce ré- 
cit n’a pas les flamboiements mais 
dont U possède l’intensité imagina- 
tive. Un roman de rupture ïuimi, 
d’où sa modernité : un miroir è fa- 
cettes où se mire Astolphe de Cus- 
tine à ta recherche de son vrai vi- 
sage. 

PIERRE KYRIA. 

* ALOYS, «T Astolpbe de Cj»*"?. 
préface de Diane de Merjperie, librai- 
rie Fontaine. 158 pages, 55 F. 


L E charme détadeux d une 
«me chotata. le charme 
déchirant du tern es 
passé. Imprègnent 
Joseph Joubert è W" 1 
mont et à M™ 

prolongent en notre mémoirese- 
durte les page» 
briand a dédiées à ces deux 
femmes. __ 

Dansl'amitié de Joubert P^; 
Une de Beaumonta le JJOJ; 
nesse et Tattralt d’une inclination 
sublimée ; Loutae Angélique tte 
Vmtimille, le drortdetadiwSeet 
les élans d'une affection am«>- 
reuse. Toutes deux suscitent 
chez leur correspondant des 
mots où rayonne te c»mmercein' 
thnede la politasso. de la profon- 
deur et des préférences unies du 
cœur et de l'esprit. 

A ces deux femmes, Joubert 
donne ce qu'il sait le mteuxetqis 
touche à l'éthique et aux terres, il 

loue la première de son goût P«J 

La Bruyère :•* Vous tares fort 
bien de l'ai mer ». 
seconda, B offre de prteteuses 
éditions d’Horace, de P^arque. 
de U Fontaine. Et «wwnbta Jou- 
bert les honore de règles a or et 
d'art : e Cache ton 
s'adresse par leur mtarmécnoire a 
Chateaubriand. 

L'évocation de la société du 
temps occupe une large place 
dans ces lettres : on y trouve tes 
mêmes noms et les memes om- 
bres que dans les Mémoire® 
d'Oufre- tombe : Fontaines, Molé. 

de Statt. Constant, Bona- 
parte... Mais ce sont surtout 
deux admirables portraits de 
femmes qui se dessinent. 

joubert et son épouse recueB- 
lirent en 1794 ■■ «■"J?** 
Beaumont, alors âgée de vingt- 
six ana. et qui avait 
mille sous la Terreur. La 12 octo- 
bre 1803, trois semaines avant 
la mort de la comtesse, entre les 
bras de Chateaubriand, a Rome, 
celui-ci ta dépeint « Sme élevée, 
courage grand née pour la 
monde d’où son esprit s étan re- 
tire par choix et malheur ». Cette 
femme blessée par le tragique de 
l’histoire. Joubert ne cœse* 
r exhorter au cpfcis beau date*® 
les courages, te courage créera 


heureux (...). d ftut akrm tevte 
quand on l’a : c’est «itaw»- 
Cette maxime reprise en 1803 
ne conjure pas la destro t^on 
inexorable ni le désespoir dont 
résonne l'ultime misava -destinée 
.àcdteqœafulenltahapoœta' 

sa brève existence : a Adieu, 
cause de tant 

été pour mot ai souvent ta source 
de tant de biens. Adieu (.-)■ » 

C'est chez Pauline de Beeu- 
mnnt. en 1 802. que Joubert ren- 
contra M™* de Vmtimille. dansla 
maturité de ses trente-neuf are. 
leur correspondance ne s Inter- 
^pg^ôté1B23.a^sq« 
l'écrivain allait « 

{survenue en 

d’autrefois ». comme *&***£? 
Chateaubriand, « elle se mêlait 
bien d une société do**f a &£‘ 
ment tenait à. la vanétn des es- 
prits et à la combinaison de leurs 
Afférentes va/eure x. Jo^ert 
semble en avoir été nxt épns. 
tout en cachant ses é fncrt *°"® 
derrière un marivaudage jnat- 
tandu sous sa plume. Toutefois, 
fesentiment exact se ctevme 

dans cette question de “1816- 

a Avez-vous te temps dépenser 
i moi quelquefois, au milieu de 
votre tourbillon pohtlco- 
logjque ? » 

C'est entre certains éclats des 
Lettres portugaises ^ certau^ 
éblouissements du Tempsre- 
trouvé que je situerai ces conn- 
tfences de 1820 ou passe 
bouleversante leçon de styte - 
a enfin, je voulets encore une* fo« 
voua montrer à découvert et 
sans nuages ce cœur où voue 
avez régné, et cette âme. tou- 
tours la mime, où les souvenirs 
agréables sont empremta poix 
paternité. Mets je ^éprouvéet 
je raitBtftiusd une fois : « Il fout 
» du tempe pour être sincère», 
c'est-à-dire pour savoir expnmer 
au juste tout ce qu’on pense et 
tout ce qu’on sent. » 

SERGE KOSTER. 

♦ LETTRES A PAULINE DE 
BEAUMONT ETLOU1SE AN- 
GELIQUE DE VINTIMIIXE, de 
Joseph Joubert, préface de Roger 
ladite. Calligramme*. (18, nw 
Eiic-Fréron, 2900Û Qnimper.) 
126 p. 


Misères et splendeur de Chateaubriand 
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Jean Rambaud 


les miroirs 

D’ ARCHIMEDE 


• Une histoire de 

oui caraknt dans 1e monde 

“ mrnm » — v l ll l 


», le western de rWstoire et 

des ndnites comme dans no 

Frédéric Gaussen (Le Monde). 

m Cmteoement, cda. dôme 

Sw P"*»* ** 


(Suite de la page J S.) . 

A l’inverse de Tocqueville dam 
ses Épîcres i Francisque de ex- 
celles (1), par exemple, le chantre 
des Martyrs neréflÉcbit P®» 
jouis ta, en profondeur, pendant aes 

pages et des pages, comme V anraise 

laconfiancc d*un ami privilégie- D 
se partage plutôt entre des contenir 
pomns célèbres ou obscurs -parmi 
ces derniers, le tout jeune Victor 
Hugo, - des intimes ou des rencon- 
tres accidentelles, et se disperse en 
proportion. Aux proches, il ouvre 
vraiment son cœur. Devant les au- 
tres, Î1 traite de routines on se donne 
en représentation. 

La lecture de cette Correspon- 
dance souffre quelque peu de ce tou 
disparate. Comme ses contempo- 
raine Chateaubriand vit une plume 
à ta main. Mais, pour gagner du 
temps, il se répète, raconte les 
mêmes choses, avec les memes mots, 
à divers correspondants. Telle ror^ 
mule sur «le Rhin qui» est gelé ni 
dégelé» sert pour le grave baron 
Pasquïer. puis ressert pour ta trouble 
Juliette Récamier. 

Les premières lett res Jp attcnt 
quand notre homme s’apprête a re- 
joindre Berlin, comme ambassadeur 
d u roi Louis XYIU. Presque six ans 
séparent alors ta Restauration des 
Cent-Jours. Malgré quelques 
alertes, elle semble s affermir. Fi- 
dèle entre les fidèles, Chateaubriand 
souhaits une monarchie suffisam- 
ment audacieuse pour concilier ses 
traditions avec l'esprit moderne. 
Gentilhomme de naissance, il dé- 
teste ta Révolution. Mais il com- 
mence à discerner qu’en dépit de ses 
crimes elle inaugura, naguère, un 
nouvel âge du monde. Autant qu’a 
l’admirer, il se refuse à méconnaître 
ses conséquences. Cet anticonfor- 
misme le rend bientôt suspect parmi 
les siens. . _ 

Quelques mots à M™ de Duras 

exposent clairement l’embarras de 

cette position : « Ma destinée politi- 
que est singulière : parmi les roya- 
listes... le suis un libéral, un parti- 
san de la liberté de la presse ! Parmi 
les libéraux étrangers, je sms un ul- 
tra!» Chateaubriand conclut, avec 
un optimisme satisfait : • Vraisem- 
blablement. fai raison. » En théo- 


rie, sans doute. En politique, ) hélas! 
la raison ne vaut nen tant qu elle ne 
modifie pas les choses. La sienne n y 
-parvint pas, sauf lorsqu’il lança 1 ex- 
pédition d’Espagne. _ 

Avec sa nomination en Prusse, il 
s’éloigne diplomatiquement de Pans 
pour calmer les querelles dans son 
propre parti, mais surestimepeau- 
coup l’importance du sacrifice. Il 
écrit encore ft M“ de Duras Tai 
accepté l’exil pour le repos de ta 
France, pour donner la majorité a 
un ministère chancelant, pour empê- 
cher des divisions que ma présence 
seule entretenait : divisions qui au- 
raient perdu la France »... • La 
France» en avait vu d autres, et 
n’allait évidemment pas -se per- 
dre » pour si peu. En ce bref i nstan t, 
l'égocentrisme du politique se repaît 
de dramaturgie. 

Rhumatismes 
et grandeur 

A répoque où Chateaubriand ar- 
rive en Prusse, ta capitale des Ho- 
henzollern garde des mœurs rusti- 
ques, assez surprenantes pour un 
Parisien. Sa fenêtre ouvre sur une 
simple rue bordée d’arbres, où pico- 
rent des corbeaux. Au printemps, la 
bonne société se disperse, s’en va 
aux eaux, i la campagne, •et il ne 
reste pas un chat ». écrit Chateau- 
briand, tout dépité, à une parente. 
Dans une autre lettre à son supe- 


• Un roman imoanot d iïôle, n). 




- , - qu’éprouve — 

œuvre le prince royal de Prusse. Des 
confidences, pins familières, à la 
sempiternelle Récamier en rabattent 
un peu sur cette opinion favorable : 
« Sans doute on me connaît Ici. 
mais la nature des hommes est 
froide, ce que nous appelons en- 
thousiasme est Inconnu... Je serais 
Racine et Corneille que cela ne fe- 
rait rien à personne. » Or D est déjà 
Chateaubriand, et aimerait quand 
même qu’on s'en aperçoive ! 

Grâce à Dieu, ta famille régnante 
soupçonne ses mérites et lui ménage 
quelques compensations. Pendant 
un bal & la Cour, une future impéra- 


trice de Russie et la duchesse de 
Cumberland « m'ont fait l'honneur 
de me donner la main dans une 
marche polonaise ». 
aussitôt. Le doux, l’inoubliable ins- 
tant ! Chateaubriand en parlera jus- 
que da m: son Outre-Tombe. En re- 
vanche, les fameux Mémoires se 
montrent plus discrets sur d’autres 
épisodes. 

Lyriques devant les - espaces dé- 
serts de Berlin glacé ». 
taux lors d’un pèlerinage à Oiariot- 
tenburg, au sépulcre de ta reine 
Louise, les Mémoires réservent à la 
Correspondance les mornes 
lités quotidiennes. « Je suis absolu- 
ment perclus. Le climat me fait un 
mal affreux ». «mfie donc réenvam 
'romantique par excellence & ta Ré- 
camier. Florian de Kergolais, 
M"“ de Puissieux recueillent la 
même plainte : « Mes rhumatismes 
me mettent au supplice ». à cause 
du climat « extrêmement 
contraire ». A cette époque, les écri- 
vains ne communiquaient lenre en- 
nuis de santé qu’à quelques intimes. 
Aujourd'hui, ils en informent le 
vaste public et offrent leurs gémisse- 
ments à son admiration. 

Chateaubriand rêve de consécra- 
tions, souffre du froid, mais remar- 
que aussi de quelles redondantes 
nullités s’entourent les splendeurs de 
ce monde. Tout juste consacré diplo- 
mate. il assure à M"* de Duras : ■ Je 
sais déjà mon métier : et- je vous as- 
sure qu’il peut être parfaitement 
fait par la première mâchoire de 
TAncien Régime. Savais toujours 
soupçonné que les affaires dont on 
fait tant de bruit pouvaient être ap- 
prises par un sot. et maintenant J en 
ai la preuve » Puis il déclare à sa 
Récamier de prédilection : « Je 
connais trente imbéciles qui seraient 
d'excellents ambassadeurs. » 

Le terme « excellent » dépasse 
probablement sa pensée: Car l’imbé- 
cile n’excelle jamais^ e n rie n nulle 
part, sauf comme illustration de 
l'imbécillité— Mondain et misan- 
thrope, Chateaubriand entre décidé- 
ment dans les honneurs avec sa sau- 
vagerie, et refuse vaillamment, 
* sous prétexte que le bien ne se fait 
pas si vite que le mal », de choir 
« dans la médiocrité et s’endormir 
dans le bien-être personnel ». 


tombe Différents à bien.des égards, 
d’un très inégal intérêt, les «taux 
textes vibrent cependant de la meme 
1 émotion, car Os viennent bien de la 
même ftxne. 

GILBERT COMTE. 

* CORRESPONDANCE GEhŒ- 

RALE IV de Chateaubriand 

1821-30 mi» 1822). 

annotés par Plane Rftarefte. GaUl- 

nard,430p*210F. 

(1) Voir te Monde du 3 août 1983. 


SIGNALONS AUSSI : 

• LA DUCHESSE DE LA 
VALUERE, roman historique 
de Madame de GenBs. Avant- 
propos de Gabriel BaSn. (li- 
brairie Fo ntain e, 268 m 59 F.) 

Madame de GenBs (1746- 
1830), qui publia de nombreux 
ouvrages (essais, romans, né- 
moires), est, bêlas ! mécoome à 
notre époque. C’est pourtant en 
écrivain «Pane grande qualité, 

comme en témoigne son portrait 

de Mademoiselle de La Vak 
Hère, lequel débute ainsi : «Je 
veux peindre les faiblesses d’un 
amour malheureux et la funeste 
influence «Pane passion coupa- 
ble, sur ta destinée «Terne femme 
sensible et née pour la vertu. » 
m Les MEMOIRES de la 
marquise «le La Rochejaqueleia 
(1772-1857). Mercure de 
France collection «le Temps 
r e t ro uvé ». Edition présentée ** 
annotée par André Sarazin. 
526 p, 94F.) 

~ Alors qü’efle était encore une 
gOTfnw», h future mémorialiste 
rencontra Madame de Gealîs, et 
eu fut rivement impressionnée. 
Ces souvenirs ressuscitent eu 
particulier les passions et les 
tragédies de la guerre de Ven- 
dée. 



Important Editeur Parisien 

ff rlwAe poru ses differentes collections 

Qutjuscrits inédits de romans, poésie essai théâtre. 

Les «mages retenus feront l’objet d'un lancement 
par presse, radio et .télévision. 

Adressez manuscrit et C.V. à la Pensée Universelle 
4 rue Char lemagne. 75004 Paris - Tél. 887.08.21. 
Conditions fixées par contrat. 

Notre contrat habituel est defini par i’ article 49 
de la lot du 11 mars 1957 sut la propriété littéraire. 


XJtpeM* 


Cet incorrigible 
sentimental 


Perfectionniste ea diable, éternel 
insatisfait, B bâtit de grands rêves 
pour ta France, et D exhorte magni- 
fiquement son ministre à « trouver 
quelque chose qui mette l'avenir - d 
l'abri de l'incapacité des hommes ». 
En vain ! Pour l’avenir, Pasquïer ne 
songea jamais qu’à celui de sa car- 
rière, qu’il assura d’ailleurs en camé- 
Uoq efficace. 

Au. temporel. Chateaubriand 
échouera. Au spirituel, cet incorrigi- 
ble sentimental, hanté par le néant, 
ressuscite dans sa Correspondance 
comme dans les Mémoires d'outre- 


(PMkM) 


OU TROUVER UN 
LIVRE ÉPUISÉ? 

Téléphone*- d'abord eu «un à la 

LIBRAIRIE 

LE TOUR DÜ MONDE 

9, rue de la Pompe, 75116 PARIS 

28S-73-59 & 288-58-06 

— St la titra eue voua cherohmx 
figura dans notre stock 
(100000 bras dais tous les do- 

- malnas) : vous l’aurai an 
24heuras. ‘ 

- S’i n'y figura peu : nous tiffu- 
' sons gnstnltàmant voue damsndo 

auprès d'un réseau ds cwrespon- 
dants: vois recevez une proposh 
tion écrite « chiffrée, dès que nous 
. trouvons isiBvra. 

AUCUNE OBUGATOW D'ACHAT 
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théâtre 


Spectacle de rizières 


(Suite de la première page. ) 

Toutune pyrotschn» qui syrabo- 
® ^ owert dans la mare du v8- 
«00. une alliance cto l'eau et du fieu, 
«fart lune des grandes origmaütëe 
c« art. risque d'en souffrir. A 
cette réserve près, te Jeu de ces 
marionnettes flottantes, animées 
avec une incroyable dextérité par des 
a rtiste s restés très proches de leurs 
prjSines paysannes - H faut normal 
* emon t plusieurs heures de route,. en 
partant de Hanoi, pour les rencontrer 

- sera sans doute l’une des décou- 
vertes les plus séduisantes de cette 

■ tournée vietnamienne 

L'humour et r histoire, ta légende 
« ta simple nature alimentent une 
série de scènes d’un genre sans équi- 
valent sous nos latitudes. Cala va 
d'une évocation des cavafiers sa. bat- 
tant à HaTphong - contre les Chinois 

— â la chassé au renard qui mmfecé 
las canards, en passant par des com- 
bats de buffles, -des visions dé dre- . 
gons, de tortues et de carpes, toute 
une mythplogie, en somme, qu'une 
tradition essantieUement populaire 
est parvenue â Intégrer è la ^rie quoti- 
dienne. 

Plus strictement scéniques sont 
les autres styles de spectacle pré- 
sentés. Théâtre Tuong. très classi- 
que et d'inspiration presque toujours 
historique ; Cheo, plus proche de la 
via quotidienne, plus populaire aussi, 
et où les ccüvinitâs » tendent & se 
comporter comme de simples mor- 
tels; Cai Luong enfin, ou théâtre 
i rénové», né au début -du süde dans 
le Vietnam méridional et qui, sens 
s'assimiler aucunement à un théâtre 
t moderne î. tente prudemment de se 
rapprocher à la fois de formes 
d'expression et de thèmes plus fam»- 
BersA notre époque. 

On ne s'ennuie pas une seconde 
au spectacle de ces chevauchées; de 
ces histoires d’amour « de ces intri- 
gues poétiques. Avec sagesse, les 
organisateurs vietnamiens et français 
ont sélectionné des. scènes où h» 
mouvement remporte sur la parole. 
Malgré r extrême sobriété du décor, il 
suffit de se fatsser porter par la musi- 
que comme par le jeu des acteurs 
pour goûter la charme d'un théâtre 
lui aussi très profondément popu- 
laire. où h» symbofisme est à plu- 
sieurs étages. 

Scénique, bien sûr, car. si le for- 
malisme du maqufflage. par exemple, 
est moins systématique qu’en Chine 
r- on parie A HsnOT de personnages 
«laïcisés», - tout un code complexe 


et précis de conventions guide les 
flostes des acteurs. Mais symbolisme 
aussi dans la représentation d*im 
monde manreffleux où idées et senti- 
nwnts s'expriment en images — ■ le 
pnmiar en fleur étant ainsi porteur 

d un message d'amour - et où le 
chant de l'acteur ne décrit pas le 
dwmin qu'il parcourt mais les émo- 
tions de son personnage au commen- 
cament « au terme de son voyage, 

• Tout cela, inévitablement, nous 
fait tout de mémo beaucoup panser â 
l'opéra chinois. Non seulement A 
caM de Pékin, dont le théâtre Tuong 
rat cousin dans son classicisme, 
mais également A des types de speo- 
taçta* provinciaux plains d'humour 
vus au Schuan par exemple, et dont 
les seines satiriques du théâtre Cheo 
ne sont pas très éloignées. On 
l'admet de bonne grâce A Hanoï, tout 
en obervant que d’autres influences 
ont joué, indiennes notamment, pour 
aboutir A un art théâtral > plus 
nuancé», «plus souple », e moins 
bruyant » que celui pratiqué chez le 
grand voisin du Nord. Cest ce qu'on 
appelle au Vietnam e la sutOmation 
nationale des apporta extérieurs ». 

Ces influences artistiques n'ont 
pas été lés seules A laisser leurs mar- 
ques. Dans un pays aussi ombrageu- 
sement indépendant que le Vietnam, 
la thème de « ta défense contre les 
agresseurs environnants » est prati- 
quement omniprésent, du souvenir 
de la bataille de Haïphong évoqué par 
les marionnettes sur; l'eau A ceux de 
reverses vengeances antiques contre 
de sombres personnages honteuse- 
ment .associés A l‘ envahisseur, rela- 
tées dans le théâtre Tuong. 

' Lointain héritage du passé ? Bien 
au contraire, semble-t-il, thème 
contemporain d’un art ndhant A 
preuve quelques-unes des scènes du 
théâtre dît c rénové», écrites ou 
montées il y a moins de dix ans et qui 
sonnent comme de vibrants appels A 
la résistance nationale contr e les 
Chinois. 


ALAIN JACOB. 

★ Après une « Naît du Vietnam » — 
qui sera retransmise en direct sur 
France-M traque, - des représentations 
de marionnettes sur Tean seront données 
an Cirque d’hiver. Les antres spectacles 
seront présentés au théâtre de là Maison 
des ennuies du monde (101, boulevard 
Raspaü, 75006 Paris) puis par la Mai- 
son de là culture de la Seine- 
Samt-Denis. La tournée se p rol onger a 
ensuite à La RocheOe, Bordeaux, Albï, 
Lyon et Marseille. 


LES CRÈVES A LA COMÉDIE FRANÇAISE 

Fermeté de la direction dn théâtre 


A la Comédie française où de 
donne actuellement en alternance 
Est-il bon, est-il méchant ? de Dide- 
rot, les spectateurs finissent par se 
demander un peu si les partes sont 
ouvertes ou fermées. Depuis Noël 
dernier, en effet, dix représentations 
ont été annulées pour cause de 
grève, sans compter les soirs où les 
pensionnaires de la Maison de 
Molière ont dû remplacer les per- 
sonnes chargées de l’accueil, mécon- 
tentes de ne recevoir que 2 800 F 
par mois pour salaire de leur travail 
partiel dn soir. 

Ce sont, cependant, les arrêts de 
travail observés par l’ensemble des 
machinistes (CGT) qui perturbent 
le plus les activités du Français. A la 
suite du dernier en date, mardi 
28 février, où cette catégorie du per- 
sonnel a observé une grève de vingt- 
quatre heures, M. Robert Abira- 
ched, directeur du théâtre au 
ministère de ta culture a adressé une 
lettre à l'administrateur général de 
la. Comédie française. Dans ce texte, 

— communiqué à chacun des mem- 
bres du personnel de la maison sans 
distinction — est rappelée en cinq 
points * avec la plus grande fermeté 
et ta plus grande clarté. Ut position 
du gouvernement face aux revendi- 
cations qui se sont fait jour dans les 
théâtres nationaux ». 

Soulignant que les salants des 
personnels de ces théâtres sont 
indexés sur ceux de bi fonction 
publique, M. Abireched annonce 
qu’il est « hors de question de satis- 
faire des revendications catégo- 
rielles en un moment où le pays 
entier est appelé à la rigueur ». 
Insistant sur la notion de service 
public, b missive se termine par un 
paragraphe qui risque de soulever 
quelques h o»»!** 1 : on y apprend que 
la Direction dn théâtre est actuelle- 
ment en pourparlers avec les ser- 
vices du Premier ministre sur 
* l'opportunité de soumettre à un 
examen d'ensemble les problèmes 
d’organisation et de statuts .des 
théâtres nationaux». Les conclu- 
sions de cet examen feraient 

- l'objet d'une négociation avec 
l'ensemble des partenaires sociaux 
pour assurer la meilleure efficacité 
de ta établissements ». etc. Les 
délégués syndicaux des personnels 
de l'ensemble des théâtres nationaux 
ont décidé de se réunir ce jeudi 
I e mais à la Bonne du travail 

Depuis deux mois, la seule 
réponse aux revendications a etc 
qu’il n’est pas du ressort de l'admi- 


nistrailon de la Comédie-française 
de décider de créations de postes on 
d’augmentations de salaire. 
M. Jean-Pierre Vincent et son direc- 
teur administratif, M. Serge Sob- 
jinslri, semblent aujourd’hui ta peu 
soulagés que le gouvernement ait 
exprimé son refus de façon affirmée. 

• Nous ne remettons pas en cause le 
bien-fondé des revendications mais 
Il est clair que nous devons passa 
sur un autre terrain avec les syndi- 
cats. plus rien de quantitatif ne pou- 
vant être négocié ». disent-ils. 

» Il ne faut pas espérer que les 
gens de la maison obtiennent mieux 
que le reste de la fonction publique, 
ni que leurs problèmes soient consi- 
dérés comme plus graves. que ceux 
des autres secteurs de l’économie ». 
Et ils rappel ent que parmi les per- 
sonnels des théâtres nationaux la 
catégorie des machinistes dn Fran- 
çais est la mieux rémunérée. 

Ceux-ci gagnent entre 6500 et 
8400 F par mais. Os réclament que 
leur prime de-fïn d’année soit assimi- 
lée A un treizième mois ainsi que la 
création de huit postes supplémen- 
taires. Ils expliquent que, depuis le 
réaménagement du- théâtre, les 
allers et retours entre la place 
Colette et les ateliers de décors de 
Sarcelles sont plus nombreux que 
par le passé, et soulign ent que les 
décors sont de plus en pins lourds : 

• tout était du toc peint, maintenant 
c'est du vrai, bientôt on engagera 
des maçons pour construire les 
décors », disent-ils, spécifiant les 
différences entre le travail des pla- 
teau tiers (cour et jardin) et des cin- 
triers... Ils .sont quarante-quatre 
pour manier les décors alternatifs du 
Français. Et ils n'hésitent à dire ce 
qu'ils pensent de la programmation 
actuelle « -Pas de notre faute si 
la Félicité n'a' pas rempli la salle à 
moitié» disent les délégués syndi- 
caux. 

A la direction cri fait remarquer 
que les dix annulations de spectacles 
on t fait p er dr e 450000 F an moment 
précis où la fréquentation remontait 

et on insiste sur tes risque d'amal- 
game dans l’esprit dn public : « Les 
gens assimilent nouvelle direction, 
nouvelle façon de traiter le réper- 
toire. problintes sociaux et ministre 
de gauche » dit Jean-Pierre Vincent, 
rappelant qu’il joue sur la durée et 
que la première saison est - difficile 
pour tout nouveau directeur dans 
un théâtre. » 

M.L-B. 
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CINÉMA 


« LA FEMME FLAMBÉE », de Robert Van Ackeren 


Service sexuel et vie privée 


La prostitution, en Allemagne de l'Ouest, est devenue 
— tout le monde a entendu parier des Erra Cunters — 
une fonction, un travail codifié, aseptisé, un commerce 
occupant tout un secteur réservé de la vie so cia le. Las 
c Fleur de Marie » ou c Famine » de notre XiX” siècle, 
malheureuses jetées au trottoir par la misère et qui 
furent longtemps des archétypes du roman populaire et 
de la vie réelle, n'y ont plus leur place. Eva, l'étudiante, 
la bourgeoise du film de Van Ackeren, quittant son milieu 
pour vivre de la prostitution, ressemblerait plutôt à la 
« Belle de jour » de Joseph Kessel, sauf que Bunuel n'est 
pas passé par là et qu'au fond elle se livre à cette expé- 
rience d" une manière, disons, plutôt c intellectuelle ». 

Initiée au métier par une accorte commère (Gabrieüe 
Lafari, une des comédiennes favorites du réalisateur), 
Eva révèle très vite son refus de l'humiliation de la sou- 
mission au pouvoir du « client » cherchant une passe 
pendant la pause-café. Son alfiance professionnelle et 
amoureuse avec Chris, prostitué mâle qui se vend aussi 
bien aux hommes qu'aux femmes, est tout de même 
plus étrange qu'il n'y paraît Eva et Chris travaillent 
ensemble dans un duplex, elle en haut, lui en bas, et leur 
vie professionnelle se révèle incompatible avec leur vie 
privée. 

Le service sexuel ne peut autoriser la réatisatian de 
l'amour. Tel est le thème général. Mais, froidement et 
cruellement filmée, avec des couleurs dures, une musi- 
que de Peer Raben scandant la «r distance » prise par la 
mise en scène, la Femme flambée est aussi l’histoire de 


la destruction d’un homme-objet par une dominatrice- 
née. Il y a quelque chose de carnassier dans la beauté, le 
jeu détaché de Gudran Landgrabe. Et, face A Mathieu 
Caméra, toujours séduisant mais quelque peu désem- 
paré, l'actrice est admirable justement parce que la 
femme qu’elle représente fait peur. Le style de Van 
Ackeren empêche !’ identification aux personnages, sauf 
dans ce moment essentiel où Chris, montant au premier 
étage, assiste en voyeur A une séance de sado- 
masochisme. Car la spécialité d’Eva, prostituée fonction- 
naire du fouet, des chaînes et des bottes noires, est sa 
véritable nature. 

Le cinéaste n'insiste pas sur les détails de l'érotisme 
pervers. Mais ce moment fait basculer la relation du cou- 
ple vers l’irrémédiable. Eva triomphe de Chris, dont la 
seule protection était son rapport homosexuel avec Kurt. 
le riche ami. Elle le rend quasiment impuissant, elle 
s'empare de ha, elle saccage ses dernières illusions 
(l’achat du restaurant). 

Etude clinique du commerce de la prostitution, mise 
au jour des tabous de la bourgeoisie allemande, la 
Femme flambée est a usa un grand film sauvage sur la 
lune des sexes. La dernière scàne.bouffonne. le dît assez 
bien. Et on ne brûle pas, sauf en rêve, des femmes 
comme Eva. 


JACQUES SI CU ER. 


★ Voir les films nouveaux. 


UN ENTRETIEN AVEC LE REALISATEUR 


La routine à distance 


Robert Van Ackeren a trente-sept 
ans. De 1964 à 1969, Q a tourné des 
courts métrages et des films expéri- 
mentaux. Depuis 1971, il a réalisé 
neuf longs métrages. Hors d’Allema- 
gne, fl avait attiré l'attention dans 
quelques festivals. Mais, seuls les 
cinéphiles le connaissaient. Présen- 
tée à Cannes, l'an dernier, à la Quin- 
zaine des réalisateurs, sa dernière 
œuvre, la. Femme flambée a, par la 
suite, été nommée pour les oscars. 
En même temps que la sortie du 
film en France, deux rétrospectives 
de l’œuvre de Van Ackeren sont pré- 
sentées au Goethe Institut (jusqu'au 
16 mars) et à la Cinémathèque 
Française, salle Beaubourg, 
(jusqu'au 8 mars). Le cinéaste 
appartient à la deuxième « nouvelle 
vague » du cinéma allemand, après 
celle de Schlfimdorff, Klnge, et., 
ceflcde Fassbinder. Il revendique la 
liberté de création du cinéma 
d’auteur. 


« J'ai une ligne thématique : je 
me suis toujours préoccupé de cer- 
tains tabous de notre société bour- 
geoise sur la sexualité et les rap- 


ports de force économiques. Par 
"î, la prostitution sous toutes 


« // n'y a plus d'industrie cinéma- 
tographique en Allemagne fédé- 
rale », dît Robert Van Ackeren. « Il 
y a des films, comme ceux de Fass- 
binder. les miens, et d'autres, qui 
ont été subventionnés de diverses 
façons, et subissent, maintenant, des 
pressions » industrielles ». Les com- 
missions voudraient des films sus- 
ceptibles d'une rentabilité commer- 
ciale, ou artistiques dans un sens 
tris précis, très traditionnel, c’est- 
à-dire • bien faits *. Cela rend, en 
particulier, difficile la création de 
sujets portant sur une critique 
sociale, mais, heureusement, il 
existe une grande solidarité entre 
les cinéastes. Fai mis deux ans et 
demi à faire aboutir le sujet de 
«la Femme flambée». Or. et c’est 
un cas presque semblable à celui du 
«Mariage de Maria Braun», de 
Eassblnder, il y a quelques années, 
mon film a eu un très grand succès 
en Allemagne et cela montre que le 
cinéma d'auteur peut intéresser un 
large public. Cela nous aide tous 
dans notre argumentation pour 
obtenir des subventions. D'ailleurs, 
mes films précédents étaient assez 
connus, suivis par le public, en Alle- 
magne. malgré les difficultés que 
j’avais, au départ, à les réaliser. » 


exemple, 

ses formes est présenté intégrée à la 
vie quotidienne. Elle répond peut- 
être à un besoin, mais c’est un fac- 
teur commercial très important. La 

n tittition s'est transformée dans 
tesure où elle ne vient plus for- 
cément des milieux modestes ou 
misérables. Malgré cela, on n’en 
parle pas, on ne parle pas de son 
utilisation. Mo i. j ai montré l'utili- 
sation à /raviers l'expérience de ce 
l personnage féminin, Eva, qui a vécu 
dans l’ordre établi, et entre tout à 
coup dans un domaine dont elle 
avait la curiosité et sans doute une 
idée différente. Le rapport d’Eva 
et de Chris est celui d'une vie amou- 
reuse qui ne peut se réaliser, parce 
que ces deux êtres font, du sexe, une 
exploitation commerciale. Chris a 
des affinités homosexuelles et sa 
relation avec Kurt, à la fins client et 
ami. correspond à une manière de 
vivre la prostitution avec des senti- 
ments. Mais si Chris n'avait pas eu 
en lui une part d’homosexualité, il 
n’aürait, pas non plus, formé vérita- 
blement un couple avec Eva. Car 
c’est une intellectuelle qui veut bri- 
ser des tabous, aller toujours plus 
loin, tandis que lui raisonne tou- 
jours en termes d’entreprise com- 
merciale, de profit. Il propose à Eva 
une vie ■ normale » en tenant un 
restaurant alors qu’elle ne cherche 
pas une existence rangée, mais le 
contraire. 


comme au théâtre. Je vois toujours 
/‘image complète dans laquelle 
caméra, lumière, comédiens, tra- 
vaillent ensemble. L’acteur doit 
agir, rester sur place ou bouger, en 
fonction de la caméra. J’ai la répu- 
tation d’être un réalisateur qui a 
une relation très intense avec les 
comédiens. Je leur transmets ma 
conception de la mise en scène, sans 
les amener à donner leurs propres 
idées. Cette façon de travailler est 
très fatigante pour eux, mais 
j’arrive à tourner souvent avec des 
interprètres qui ont la même vision 
du travail, s'accordent entre eux. » 

» Pour Eva, je cherchais un 
visage nouveau, une comédienne 
inconnue. Gudrun Landgrebe s'est 
parfaitement pliée à la conception 
de la mise en scène, et elle a été 
pour moi, un atout important. 
L'idéal, c'est qu'un film puisse créer 


un ensemble de signes, de formes, et 
uet 


ne transmette pas seulement le 
métier des acteurs. Pour la plupart, 
ils tiennent à leur virtuosité de jeu 
extériorisée. On peut, certes, admi- 
rer leur faculté de se transfigurer 
tout le temps. Mais j'estime - c’est 
une de mes conceptions du cinéma 
d'auteur — que le métier de comé- 
dien doit retrouver, dans l'ensemble 
filmique, un autre jeu. un nouveau 
naturel qui se laisse deviner sans se 
faire voir ostensiblement. » 


l£ PALMARÈS 
DD FESTIVAL DE BERLIN 


Retour en force 
de V Argentine 


Propos recueillis par 
JACQUES SICL1ER. 


• Je neveux pas faire du cinéma 
naturaliste ou psychologique. C'est 
pourquoi je filme toujours, avec une 
certaine distance, la routine des 
gestes et des attitudes, les rites 
sociaux. Mais je peux aussi provo- 
quer l'attention des spectateurs par 
un changement du regard de la mise 
en scène. Ainsi, le point de vue sub- 
jectif de Chris découvrant la prati- 
que sado-masochiste d’Eva avec un 
client Là. deux moyens stylistiques 
se recoupent Je ne fais jamais la 
mise en scène devant la caméra. 


ROCK 


Zéro de conduite 
en première partie de Clash 


Après avoir participé à r inau- 
guration du Zénith, le groupe 
français Zéro de conduite est ce 
jeudi I* mars en première partie 
de Clash & l’espace Balard. 
Etonnant Zéro de conduite : 
onze ans pour le guitariste Jo- 
han, le plus jeune, quatorze ans 
pour le bassiste Frank, le plus 
âgé, treize ans pour la chanteuse 
Sophie et le batteur Guillaume. 
Tous les quatre ont été bercés 
par le rock des années 70, et 
d'abord par le Sex Pistais, Gun 
Chib et Clash. 

en avril 1983, au Printemps 
de Bourges, le groupe, déjà 
formé depuis un an, est en levé 
de rideau du Gun Club. D a pris 
le nom de Zéro de conduite en 
hommage au film de Jean Vigo 
que les quatre jeunes rockers ai- 
ment bien : * C’est l’histoire des 
élèves qui fora des conneries et à 
un moment, il y a un pion cruci- 
fié au mur. A l’école, mots non 
plus, nous ne sommes pas des 
petits ettfams sages ». 

Depuis, Le groupe - mené par 
Joban a beaucoup répété, a 


constitué un répertoire avec une 
dizaine de compositions et des 
reprises de titres des Who, de 
Clash, de Sex Pistols et de Gun 
Club. Il aime « avant tout 
s’éclater dans des petites salies 
où l'ambiance est bonne ». 


Zéro de conduite vient d’enre- 
gistrer un 45 tours distribué par 
RCA avec deux titres : Schoal 
Junky et Je suis mort. Cette 
dernière chanson qui raconte 
l’histoire d’un braquage avorté a 
été chantée devant le président 
de la République, M. François 
Mitterrand, lors de l'inaugura- 
tion do Zénith. « François Mit- 
terrand nous a dit ; « Vous avez 
la musique dans le sang ». On a 
répondu : «Oui, merci» Au- 
jourd’hui, affirme le groupe, 
cela nous fait drôle d'être en 
première partie de Clash. Ils 
ont écouté sur cassette ce que 
nous faisons. Ils ont vu des 
photos de nous et ils ont dit : 
« On veut les mômes ». 


CLAUDE FLÉOUTER. 


i GERARD PHILIPE 

DEDICACE 

.BOTHO STRAUSS 

mise an scène 
jetfljenannenv 
_ ■ r* -20 mars 
’ 243.00-59 



Présidé par l'actrice Liv Ullman, 
avec Jules Dassin comme vice- 
président, le jury du trente-quatrième 
Festival de Berlin a rendu un verdict 
aux consonances politiques bien 
tranchées, si le mot «politique» 
s'entend à la fois comme choix politi- 
que et choix artistique. (Le Monde du 
1» mars). Berlin a vu, en quelque 
sorte, se renouveler l'opération qui 
avait vu couronner, à Cannes, au len- 
demain de la victoire de la gauche, 
Mtssing par un jury où trônait une 
personnalité hautement symbolique, 
Gabriel Garcia Marquez. 

L'Ours d'or, attribué A John Cas- 
savetes pour Love Streams, récom- 
pense, un peu comme prévu 
{le Monde du 28 février), le onzième 
film d'un acteur cinéaste qui a réussi 
de manière unique à bâtir une carrière 
simultanée d'acteur et de cinéaste. 
Les salaires de John Cassavetes ac- 
teur permettent à John Cassavetes 
metteur en scène de choisir les films 
qu’il dirige, pour le compte d'un 
grand studio comme Columbia avec 
Gloria (1980), üon d'or de Venise, 
ou, dans le cas de Love Streams, à 
l'intérieur d'un des nouveaux groupes 
apparus ces dernières année», Can- 
non, aux destinées duquel préside 
Menahem Golan. 

Comme Cannes, les bonnes an- 
nées, Berlin sert, A son tour, de 
rampe de lancement A une œuvre si- 
tuée entre l’établissement et les in- 
dépendants. John Cassavetes est 
une personnalité avec laquelle on 
doit compter désormais A Ho!iy- a 
wood, plus du tout le marginal qu'on * 
ne prenait pas au sérieux, contraire- 
ment A ce qui se passe en Europe. 

No habra mas penas ni oMdo (lit- 
téralement : D n'y aura plus ni soucis 
ni oubli) d’Hector Clivera, premier 
Ours d'argent et Prix spécial du jury, 
est une fable subtilement antipéro- 
niste. Le film, nous a-t-on expliqué, a 
été projeté A la veille des élections de 
1983 et a connu un succès considé- 
rable. Il aurait même joué un rôle non 
négligeable dans la victoire du parti 
radical de Raoul Atfonsin. il est l'œu- 
vre d'un vétéran d’une cinquantaine 
d'années, Hector Oiivera, qui, aux 
côtés de Fernando Ayala, a su traver- 
ser les crises de régime. 

Le film a été entrepris avant même 
la chute de la dictature des généraux, 
il lui manque le trait de génie qui au- 
rait emporté toutes nos réticences. 
Ce n’en reste moins une œuvre capi- 
tale. No habra mas panas ni olvido 
apporte en dair, par le biais de la fa- 
ble. un message proche des positions 
du parti radical au pouvoir. * Je vou- 
lais d ire aux gens, a déclaré Hector 
Oiivera, qu’on ne résout pas les 
confrontations idéologiques à coups 
de revolver. » 


LOUIS MARCORELLES. 


■ UN FESTIVAL DE LA 
CULTURE NICARAGUAYENNE, 
organisé per diverses associa rions fran- 
çaises, propose, jusqu'au 31 stars, des 
expositions de pe i nt u res, d’affiches, de 
photos, des projections de films, des 
spe ct acles de danse et de concerts. 
Rfrnirignfiwnfs : Collectif d’informa- 
tion sur le Nicaragua, 63 bis, rue dn 
Cardinal-Lemoine, 75005 Paris, m : 
354-33-38. 


■ L’OFFI CE DES MIGRANTS 
DE CRÉTEIL organise on récital de 
chanta et danses berbères avec le chan- 
teur Farid Ferragm et on atelier de 
danses berbères, le 11 mars à 14h30.il 
est également prêva des stands de Erres 
et de disques ; SaDe Jean-Cocteau, 14, 
rue des Écoles, 94000 CréteiL 


POUR LES SALLES VOIR LIGNES PROGRAMMES - 


MARIEL HEMINGWAY 
est d’une beauté à couper le souffle. 
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CUÂP Jjiut-il choisir ? 

un nui linim iBMB • 7 A O 


THEATRE» 

NATIONAL 


aut-il rêver? 

bayeÎsP 1 wars-y avril 


T. B.B. 



THEATRE DE BOULOGNE- Bl LLANCOURT *603.60.44 
DIRECTION ; JÉ AN-PIERRE GRENIER 


DU 9 AU 25 MARS 1984 


VICTOR HUGO AMOUREUX 

spectacle conçu, écrit et présenté sur scène par 

ALAIN DECAUX 

de l’Académie Française 
Mise en scène de PAUL-ÉMILE DO BER 
Dispositif scénique de GEORGES P0MMERAN7Z 

avec 

ISABELLE BUCAiLLE - PAUL-ÉMILE D0BER - BSÎNARD LANNEAU Sg 
ANNE LE FOL - FRÉDÉRIQUE T1RMONT - DOLORÊS TORRES 


bû SUE SE IA SELLE FEUILLE -Tteirff-farcel Se/nba:! 'Parkiisii ; !Qü 

LOCATION THEATRE (603.60.44) ET FNAC 


.POUR LES SALLES VOIR LIGNES PROGRAMMES. 


Ce film risque fort de vous faire retrouver avec délices 
le chemin des escaliers. 

TÉLÉ POCHE 

_.Les sueurs froides sont garanties ! 

FRANCE SO/R 


' ' G**** 0 
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L ASCENSEUR 




SPECTACLES 


théâtre 


LES SPECTACLES 
NOUVEAUX 

PASSIVE - EscaHer «for (523- 
1 54 0) , 20 b 30- 

PLUS LA PEINE DE FRIMER - 
Satei-Martte (208-21-93), 

FAUT-IL CHOISIS, FAUT-IL RE- 
VER- «rater (7278 MJ), 20 b 30. 

LE RETOUR - Atbé*é* (74247-27), 
21 h. 

PASSAGERES - Atbfcoé* (742- 
67-27), 18 fa 30. 

TCHOUJA- La Bruyère (874-76-99), 
21 h. 

LE GRAND JEU - Cra*y-P*«ti)ise, 
Outre Aadrf-M*Jnwjc(&30-3J-30), 
21 h. 

LA DÉDICACE - Stinfr-Dcai* TCP 
(243-00-59) 20 h 30. 


Les salles subventionnées 


THÉÂTRE 
MUSIQUE 
[MARIONNETTES! 
SUREAU 


de 15 F à 80 F 


MAISON DES CULTURES OU “ONDE 
MÜSG8 DE U CULTURE DE LA S5^E-ST-DE'iL 

544 . 72.30 - 831 . 11.45 



QUOI DE NEUF 
SUR LA TERRE? 


ILeMoide Informations! 

281 26 20 

Pour tous renseignements concernant 
l’ensemble des programmes ou des solles 
Ide H h à 21 h sauf dimanches et jours fériés) 


I Réservation et pm 


préférentiels 


la Carie Club 


20 h 30 : Réservé 
sbx sapntses (opéra le Tenu John- 
son). 

pub Art Carter, 19 h 30 : A. Ouaoa- 
nofT, tesaoir (Dao, Kogel. Mcsiral) - 

Jazz , pop , rock, folk 

ARC (TO^ÎT^Gr—l Antturiara, 
2Qh30:G.Pae*ynrii. 

(326- 


Jeudi mars 


(357- 


CHAILLOT (727-81-15), 20 h 30 : i 
Théâtre, à 20 h 30 : la Mouette. 

ODfiON (Théâtre fa FEnrafa) (325- 
70-32), 20 h 30 : Dis Hcmaangchladtt. 
TEP (364-8040), 20 fa 30 : ht Double to- 


BEAUBOURG (277-12-33) , Débats : 
20 h 30 : le Nœt et k Bferêc ; 15 h et 
18 b 30 : les Enfants de rimmigration. 
Amadous : 18 fa 30 : Une heure de mu- 
sique de chambre do vingtième siècle 
arec les solistes de TE2C (G. Eneseo. 
A. Sdumberg, a. Debussy). Gnfana- 
VUéo : Nouveaux Rlrm Bni; 16 b ; Golfe 
zone vitale, de J. Mepptel et M. FeQas; 

. ]9 b : Varsovie quand même, fa Y. 8H- 
k» ; 18 h : Biennale 1983 du Whftney 
Muséum; 12 h 30 A 2! b 30 : VWéo- 
théâtre ; 15 h iTEcok devienne. 

THÉÂTRE DE LA VILLE (274-22-77), 
Tartuffe ; 18 h 30 : M. Bourgas. 

CARRE SCLV1A-MONFORT (531- 
28-34), 21 h : les Perses. 


Les autres salles 

ADÉJAZET (887-97-34). 20 h 30 : 

Tctawlt Tchouk Nbqgah. 

ANTCHNE (208-77-71), 18 h 30 : Hamkt ; 

20 fa 45 ; Nos prenne» «Seat 
BASTILLE (357-42-14), 21 fa : Pcopks 
wtaofaveinboubgeteyesid'kBlere. 
BOUFFES DU NORD (23934-50), 

20 h 30 : Rnfta. 

BOUFFIS PARISIENS (29660-24), 

21 fa. -les Trais Jeanne; 

CALYPSO (272-2695). 20 h 45 : Lâche- 
ra } les daqtHttCK. 

CARREFOUR DE L’ESPRIT (633- 
4865), 20 b 30 ; Zod, zod.zod_jaqne. 
CXTÊ INTERNATIONALE (589-3869). 
Galafa, 20 fa 30 : ks Ame®» tragique* 
fa Pyrame et Ttaiibe : Benem. 20 h 30 : 
l'Homme job ; Greud Théâtre, 20 b 30 : 
k Cercle de craie caucasiea. 
CCTWÉWE-CAUMARTIN (742-4641), 

21 h ; ReviOBS fanmr à rayrte. 
COMÉDIE DES CHAMPS-ÉLYSÉES 

(72008-24), 20h 45: Chacun «a vérité. 
COMÉDIE ITALIENNE (321-22-22), 
20 h 30 : k Manie fa la vfflégtamre. 
COMÉDIE DE PARIS (281-00-11),. 

19 b: Un mensonge. De la prima aaihéfr- 
tre ; 21 fa : ks Marchand» de gloire. 

DAUNOU (26169-14), 21 h : la Chienlit. 
DÉCHARGEURS (2360002), 19 fa : ks 
Eaux et Fàrfta ; 20 h 30 : Genred, morte 
cet aprfa-mîdï; 22 b 30 :k Dentier Film. 
ÉDOUARD- VU (742-57-49), 20 fa 30 : 
Dédié. 

ESPACE ORON (373-50-25), 20ta 30 et 

22 h 30 ; Extravagances (Cm Fb. Genty, 
Th. Matuuf-). 

ESPACE MARAIS (58609-31), 22 h 30: 
Un «»îli«t Km k mère; 18 h ; Atelier 
R. Confier. 

ESSAION (2786642), I : 20 h 30; ks 
Cfaaâsea;n:20 h 30 :CbantdansIaima. 

FONDATION DBUT9CB de la 
MEURTHE (23761-56), 20 h 30: Bio- 
graphie; Un jea. 

GAÎTÉ-MONTPARNASSE (322-1618) 

20 h 45 : Grand-Père. 

GALERIE 55 (3266361), 20 h 30 : 

Wba’sabvi cf Virginia Woolf 7 
BUCHETTE (32638-99), 19 h 30 : k 
CsntBtrioe dànre; 20 fa 30 : la Le$an: 

21 h 30 : ks Cerises ronges. 
LVCEMNAJEE (54467-34) L 18 fa 30 ; 

Noces fa dre; 20 h 30 : Stratégie pour 

deux jambons ; IL 20 h 15 : Six heures an 

plus raid ; 22 h 30 : le Frigo. - Petft* 
salle, 18 fa 30 : Hque et pique et fout* 
'drame. 

MADELEINE (265-07-09), 20 b 30 : Rfai- 

MAKAX5 (278-03-53), 20 h 30 ; U roi se 
meut 

MARIGNY, Grande Hfle (2560441), 
20 h 30 : Amant en empans k vent. — 
SaOe Gabriel (225-20-74). 21 fa:kDoo 
d’Adèle. 

MATHURINS <2 65600DX 21 fa ; k 
Femme assise. 

MKHODIÉRE (7426622), 20 h 30 : 
Banco, 

MOGADOR (2864630), 20 fa 30 : Cy- 
rano de Bergerac. 

MONTPARNASSE (3208940), 21 h : 
Tcfain tefam. - Petke saBe, 20 h 30: 
Saint-Sham le vqyem; 22 fa du cy- 
gne. 

PALAIS-ROYAL (297-5981), 20 h 45 ; 
la FBk sur k banquette arrière. 

PARC DE LA VILLETTE, mm cfaanl-i 
m (240-27-28), 20 fa 30 : Patwace^PB- 
tknee dans Taznr. 

POCHE (5484247), 20 h 30 : k Pharaon. 
PORTE-SAINT-MAKTIN (607-37-53) 
21 b : K X 

POriNlÈKE (26164-16), 20 b 45 : 
^S nj fy««hH vJ|T l l l t P | P t H> T 

QUAI DE LA GARE (S868888), 
20 fa 30 : Echec à k natte. 

RENAISSANCE (208-18-50), 20 fa 30 : 
Vincent et Margot. 

STUDIO DES CHAMPS-ÉLYSÉES 
(7236610), 2! b: Agnès. 

T Aï TH. D’ESSAI (278-10-79). L 
20 fa 30: le Horia; 22 fa 15: Oriamonde. - 
IL 20 fa 30 : Huis dos. 

TEMPLIERS (27841-15). 20 fa 30 : A 1s 
rencontre de Marcd Proust. 

THÉÂTRE A^-BOURVH, (37367-84), 

20 h : J’payo. j’veox voir ton troc; 

2 1 h 13: Y *en mandez vous-, 22 fa 15:1e» 
Reconvertis. 

THÉÂTRE D’EDGAR (322-11-02). 
20 b 15 ; ks Babasmdres ; 22 fa : Nous on 
fait où an nous dit de faire 
THÉÂTRE DE DIX-HEURES (606 
0768), 21 h: Fû s de batte on ks set 
gneon fa Montmartre. 

THÉÂTRE EN HERBE (277-1542), 

20 h 30 : Le piifdlk vent être tuteor. 
THÉÂTRE DE LA MER (589-7622), 

21 b:r£tan 

THÉÂTRE MAREE-STUART (508- 
17-80), I8fa 30 : le Rjainan de renanL 
THÉÂTRE DE PARIS, Petite salie (286 
09-30), R) b 30 : Rayon femmes fortes. 
THÉÂTRE PRÉSENT (203-02-55), 

20 fa 30: Ven Damas. 

THÉÂTRE DU ROND-POINT (256 
70-80), 20 b 30 ; Les affaires sont les af- 
faires ; Petite salle 20 fa M : Enfance. 
THÉÂTRE 7 (2628081). 21 h : la Visite. 
THÉÂTRE 13 (588-1630), 20 fa 30c Long 
Voyage ven la auii. 

THÉÂTRE DU TEMPS (3561088). 

21 h : Médéc. 

THÉÂTRE DE LA VILLA (542-8672), 
21 fa iTaüteor pour dames. 

TOURTOUR (887-8268) (D. soir. l_) 
20 b 30, Dim, 17 b ; Je* Elles « les Enz. 
TRISTAN-BERNARD (5224860) (D. 
soir) 21 fa. (fim, 25 fa : Jamais d erne .. . sans 
loi (dem.k4). 

TROIS SUR QUATRE (327-09-16) (D.), 
20 fa 15 : Acteur-, est acteur- est acteur ; 
77 h -As-Bu, 

VARIÉTÉS (233-0942) (D. sdr, L) 
20 fa 30.' Sam, 18 h 30 et 21 fa 4S, Dim. 
15ta30U’Eiiqiiette. 


Les concerts 

Gavera, 20 h 30 : F. Zinkennnn; 

M- Neflang (Schubert) . 
Rafio-Franoa (gd aad.), 20 fa 30 : Qua- 
tuor Kodaly (Al brechts berger, 
DarkD.Dohnanyi). 

Tlriatre4lreCl»«« ; Æ*y?^20h30 : 

Orchestre national de Franco. Dit* : 
L. Maazd. SoL : Akotîs WdssenbeïB 
(Dukas, Prokofiev, Rach m a ni nov) . 
Sorbonne (gd ampfai), 2)^30 : Orcbes- 
tre et chœurs Paris-Sorbonne- Du-. : 
J. Grimbcrt (Haydn : k Crfatkn)- 
Lraenake, 21 h Trio BJL 
Erik SriBt-Germaia-fas-Ptfa. 

20 fa 30 : O. BaÜkux (fa Grigny, 
Bach). 

Cortnt.20 h 30 : R- Atoon (Scfa mwmn , 
Liszt, Chopin). 

Crade Poaqddoo, 18 fa 30 : Solistes de 
J'Ensemble ïntcrcon tempo ram 
(Eûesco, Scboenbcrg, Debussy). . 


CAVEAU DE LA HUCHETTE 

6545), 21 h 30: Gérard Badni 

CHAPELLE des lombards 

24-24),22h30: JbTougO- 
CHHEA (35749-26), 20 fa : Bbdt Shtp. 
DONOS (584-7240), 20 h 30 : R Trader. 
ESPACE BALARD, 20 h : The Oa*h- 
FORUM (297-5367). 21 ta iC^podtku. 
MEMPHIS MELODY (329-60-73), 
23fa : M- Ancooina. 

PEUT JOURNAL (3262659), 21 h_ 
FEITT OPPORTUN (23601-36), 23 h: 
-F. Boerec, Fr- Faure, Ph. Lacamère. 
E. Dervien. • „ „ 

SAVOY (277-86-88), _21 h : R- 
E. Banet, A Hervé, M. Bemta. 

SLOW CXUB (23344-30), 21 b 30: 

Maxim Snuy Jas Mnsic. 

SUNSET (2616680), 23 fa : J.-M^Kad- 

vmiï HERBE (321-3601), 20 fa 30 : 
Beaa temps sur k. province. 

La danse 

PALAK DES CONOtÈS (758-1303), 
20 b 30 : Ballet du XX" siîck M. Béjait 
(Messe pour k temps futur) . 
THÉÂTRE DE PARS (28009-30), 
a» h 30 : Carmen, Ballet A. Gades. 


cinéma 


Le» Otas ewrenfa H «***• “ 

moins de brin ara, (•") ra* mob* fa«- 
Utas. 

La Cinémathèque ■' 

CHAUJjOT (784-24-20 
15 b. Halte- poBce! fa J- Severec: 

19 h, Cinfima japonais : Il Était an ptoe. fa 
Y. On ; 21 b, Suzy dis-moi eufada E. Bnz- 
zriL 

BEAUBOURG (278-3657) 

15 K Soo dernier expkât, fa L HMyer ; 

17 &,'Cinfaia de la RDA : Un benbemm» 
de neige pour rAfritpie, de R. L osâ mfcy i 
]9 h, Harik.de R- VanAckerea. . 

Les exclusivités 

ALSINO Y EL CONDOR (Kcmpa, 
væ.) : Denfert'14» (32161411). 

A MORT L'ARBITRE (Fr.) : Forum 1- 
(297-5674) ; Rex2> (2368693) ; Im- 
périal * (74672-52) ; UQC Opère 2* 
(261-50-32) ; Quintette S* (63679-38) ; 
OGC Danton & (3296662) ; Ennfcagc, 

8* (3261671) ; George V 8- (562- 
«166 ) ; Marignan 9> (359-9282) Na- 
tkn 16 (3460467) {Fanwtte 16 (331- 
60- 74) ; Monreanrease JPAibé.-W* 
(320-1206) ; fafotnd J9» (539-5263) s 
UGC Convention 15*- (828-2664); 
Imagos 1» (5224744) i Secrttan 19* 
(241-7749) 

LES ANGES-DU MAL (A, vJ.) : (•*) : 

Arcades > (2365458). 

A NOS AMOURS (Fr.) : Contrescarpe 6 . 
(32678-37) ; OJympfc Boüam »■ (561- . 
10-60) ; Parnassiens 14* (3294(61 1). 
L'ASCENSEUR (HdL, *a) (*} : Forum 
Orient 12- (23362-26) ; Rotonde 6- 
(6330622) : Paramonat Odémt 6* (326 
5982) ; George V 6 (5626166) ; Para- 
monm City 8* (5626676)'; Ermitage 8> 

. (359-1671) - VX ■: Rre 2* (236-. . 
8693) i Paramonat Opéra 9* '.(742rT 
5631) ; UGC Garé de Lyün 12* ‘ 

• (34301 J9)';. UGC ; tMri»-16 (336 
S64) ; Panonount Galaxie 16 (580- 

• 18-03) ; Pannount Montparnasse- M» * 
. (32940-10) ; Paramomit Orièms 14» 

(5404541.) ; Convention Salm-Chàriça' 
15» (579-33-00) ; PstM Wcpter l8« 

' («266-01) Panmonitt j 'Montmartre' 
18* (6063425).. •• r ■ 

LES- AVENTURIERS DR L’ARCHE 
PERDUE (A, vi) ; Ospri, 2* <508- 
.ti-69): ■ ■ 

LE BAL (Fr. -I l) : Fbrom OrkiH Fxpréas, 

1» (2336626>-; VewHboo, 2* -(742- ■ 

' 97-52) ; -Studio fa la Harpe, 5* X634 
. 2652).; Ambassade.-.»* (359- W») ^ 

. Fuuassfeip, 14* (32983-21. - -, • ; ; - , . 
LA BALLADE DE NARAYAMA (Jap^ 
ta) :.Qtantette,5* (63679-38i. 

La Belle captivé (ptl) tknfere, 

(H. sp.); 14* (3216T-01-). ' ' 

LE BON PLAISIR (Fr.) .: UGC Odfan. 6* 
(32671-08) ; UGC Bâuritr, 8* (-726’ 
69-23) ; Français, 9« (770-3688) ; 
Athéna, 12» (34600-65) ; Montparoaase 
Pathé. 14* (320-12-06) ; I4.Jaâbt Beau-" 
grenelle. 15* (5767679). 

BRAINSTORM (A, v-.Q.) - Grange V. g* 
(5626166) ; VJ. ; Parananun-Gpera,:^ 
(742-56-31). ■: • : - ' 

CANICULE (Fr.) (V > Gaîté: Roche- 
cbQuart9* (878-8677). 

CARMEN (Èspi, va) - G2padK,.6 , -(636. ' 

. 1082): • - ■ . 

LES CAVALIERS. DE L’ORAGE 
(FrancOrYougoskre) : Rex, > (236- 
8693) ; BerBiz, * (742-60-33) ; UGC' 

. ' Opéra, 2* (261-5032) ï Ciné Beafaomg, 


L'EDUCATION DE RITA (AagL v.a) : 
Onfi-Beanboorg. 6 (271-5636) ; Epée 
de Boâ 5* (337-57-47) ; UGC Chamj*- 
. Elysée*. 8* (359-12-15) ;14- 

hnk ftSBFMMA 15* (57679-79) 
EMMANUELLE 4 («) : Férem, I- 
(297-5674) ^JUchelien, 2* (23656-70) ; 
CW Ecole*.' 6' (3M-20-12) ! 
gnan, 8* (35942-82) ; George V, 8* 

' (56241-46) ; St-Lmare 8* 

(387-3643) ; Français, 9* (770-3388) -, 
MflxfcviBe, 9* (770-7286) ; UGC Gare 
de Lyon. 12* (34601-59) ; Fauvette, 13* 
(3365686) ; Mistral, 14* (S39-S243) ; 
Mo nt parnasse Patbé, 14* (320-12-06) ; 
UGC Convention, 15* (82620-64) ; 
Images. 18* (52247-94)4 Gaumont 
Gambetta, 20*. (636-10-96).’ 

ERENMRA (Franco-Mcs-, v a) ; Quto- 
• terte, 5* (63679-38). 

L’ÉTÉ MEUBTRIER (Fr.) ; Elyrfes Un- 
cota, 8* (35936-14). ‘ 

ET VOGUE LE NAVIRE (It, v.a) ; 
UGC Opéra, 2? (261-50-32) ; CtaÉ Bean- 
bonrg, 3* (271-5636) ; Studio fa la 
Hatpe, 6 (63*3652) ; Pagode, 7* (706 
1615) ; Elysées linooln. 8" (359-36-14). 
HLASHDANCK (A, v.o.) : Marbcuf. » 
. . (Î261845). .. . 

FRERES DE SANG (A-, v.o.) (•) : > Art 
BGSubmrg,fa (27*44-15)' (H. sp.). 

TXT GARDE DU CORPS (FL) : Rex, 2* 
(236-8343) ; ÜGC Opéra, 2* (261- 
50-32); UGC Montparnasse 6* (544- 
14-27) ; UGC Odfcon, 6- (32671-08) ; 
NonmuHfie, 8* (35941-18); Pubfads 
. Marignan 8* (339-3147) ; UGC Boule- 
vard. 9“ (2466644); UGC Gare fa 
• - Lyon 12* (343-01-59) ; UGC Gobelim 
16 (3368344) ; UGC Convention. 15* 
(828-2064) ; Murat, 16* (65149-75) ; 
Image*. 18* (5224744). 

GORKY PARE (GA v.a) : Ganmost- 
Haltes 1- (29749*70) ; Paramount 
Odéon 6* (3265983); Paraantens 14* 
(320-30-19) - VJ.;: Ptinmuit Mari- 
vaux 6 (29680-40) 4 Paramount Opéra 
9*' (7*2663*)-,- fanmûaat Bastflk 12* 
(34679-17) 4. Pstamoam ■ Gohritas 16 
(707-1628)'; P^ramo im t 'Montparnasse 


6 (2718636) ; Quny Palace. 6 
07-76) ; UQC Montpamaose, 

14-27); Ambassade, 8* (359-1908) 
UGC Biamtx. 8* (7266923) ; UGC Go- 
btdim, 16 (336-2344) ; Gaumùut Sud,’ 
■ 14* .(32784-50) ; Kinopauocama, : 15*J 
(306-50-50) ; PlUht CSdry, 1» (526 
4601) -. Gambe tta 20* (636-1006). 

LES COMPÈRES (Fr.) . : 'Paramoupt 
Man t p atna aie. 14* (32690-10) ; George 
V, 8* (5624146) ; -Fiaaçaâ. > 

' 3688). ' • 

CONCILE D’AMOUR (AIL, va) 

Mcviet, I' (26043-99) - 
CHRISTINE (A^ va):- G eorge V ** 
(5624146) - VJ. ; Areade* 6 (236 
54-58) ; Mm ap smasre Ptubé 14*, (320- 
12-06). 

L ES.THE UX SONT TOMBÉS SURTA 
TETE (BWfcA, vJ.) : Impérial Patbé, 
6(7467652). 

WVà (FL) : Rivofa Beaubourg, -4* (276 
6632) ; Cmochea.fr (6361082). . . 
DON CaMILLO CIt-, vO -r Rm^2* (236- 
8343); Normandie; 8* .(35941-18); 
- UGC Boulevards, ^ <246-6644) ;-UGC. 

Gare, de Lyon, 12* (343-01-59) Pnra- 
' annne Galaxie 13*' (580-18-03)^; MnW 
mar. 14* (3208952) ;.Mistrd, i'4^(539 
5243) ; Eatbé Cbcfay. lft* (5224601'} ; 
Tourelles “20* (364-5148) 


‘ 14* (329-90-10) ; -Canvenrioa Saint- 
Charlea T5* (5793600) ; P»tsy 16* 
-'.(288r6(234)^PtaMBOBat MaiBot 17* 
.(75924-24) ; -paranrâut Mafflqt 17* 
(.606-3425). - ' _ . . 

GWENDQUME (Fr.); : Paramount Mari- 
vaux, >' (296-86-40) > Parajnôuat 
Qdéoù, 6* (625r59-83) i Pafalicis 
. CbampvEtrtfa^ 8f (7KW6-23) i'Pare- 
: mourir City, 8* j(5ffî4676) >Pureôu3sat 
Opéra, 9^ (74656-31); Maxévüte, 9* 
(-770-7286) ; Taramionnt BasriBe; 12* 
(343-7917)- ; PararfaBuxit Muotpananac. 
; 14* (32990-16). '•• • 

JACQUES MESRDÆ (Fr ) r») rljoOy- 
•ôod BoaterérO- (770-1041). 
JAMAIS PLÛSJAMAJS (N. va)-; Br- 
' nritsge,®* (3S91671J).. J 

LE JOLI CŒUR <Fr.) : Bfalire, 2* ($46 
60-33) xlfabaSeu, 6 (23656-70) ; Afn- 
hawafa; .» 1 (3591908) ? MtetriO, - 14* 

‘ l287) 52r43 ^ ’ 14*- .(327- 

LE JOUR BAFRES «L. vÂ) : Gaumfat 
Am&Bsaafa. »■ (3591908)4 (vJ.T :Bré- 
tagne, 6* (22657-07 ) . 

13»ÆL ,(A^ .v-a) :-G«n*e-V, » (566 
- 4146)., -• VJ. ti Mracévflte, .9*.. ;(770- 
, ; laun»^ (2464907)4 Bkr». 

- vêjnus Mompaïiaasse. 15* (544-2502). 
LOUISIANE (Fr.) ; : Paramount ‘Mercury, 

1 8* (5667990) v Paramount Montpar- 
ba*«v ’lfa -43299^*0)4 ^CoBwnion 
'SrirmOixrfa^. lS*. (57083fiQ0)T Para- 
mouat Maillot; 1-7* £548-24-84). ' . 

- <. le lézard noir (jap, : movto. 

ZZÏmZ .. t T ÏPb0 ^ 

«91908» 12EML4ibClNÂt (W-îrCauroiai Couveo- 
fioa lS* (8284227)^ . \ ■ ‘ 

MEGAVECEPS'ëv, m) -T Art 
■ Beaubourg, 4-(3f7»34-IS. •“< V 

MED! VATOf' CAH,' Saïm- 

Andrfhdes-Art*, 6° (326-80-25^; . . 

LE MONDE SELON GARP Ô^vlo.) : 

! nemnaae, 6* (544-57-34) . T 
LES MOTS POUR LE DIRE (ffa.),.Mar- 
beutfr (222^845). »... 

7WAGES FLOTTANTS (Jsal.' ! vxi) : 
;QJympic.;ijp.C5^5-3<M8). ^7-. ■ 
LES"PA RENTS NE SONT PAS SIM- 
PLES CETTE ANNÉE (Fr.) : te Paris. 
» (359-53-99) ; GaaBjoni Cmre. 
15* (82842?273. À 

PRÉNOM- CARMEN CFr.) Fonua 
OrwntFRzprëss, !* (2334626); Saint- 
; Aadr6fa»Arts, 6* (32680-25) ^ Pare- 
âsonnt Odâm. 6* (325-5983) ;>fcore- 
Çarln.fr (2250983). 

LA QUATRIÈME DIMENSION {K, 
^-9) : Oiympie Baisse, 9 > (561-1960). 
- VJ. : Rex. 2* (2368M3) ;TlJGC 
Mon t pa n uraB.-fi* <54«M4-2J). ■ IJ. 
LE . RETOUR T® L’ÉTALON NOIR 
' ; MaaWBe, > çnO.72^86) ; 

(3263919): \ 





^ i 


SPECTACLES 



“Æ£S5^^« 

ï-EgWJLEAlICOMpRESSEKi ET LE 
(Sot.), vuj. : Cosmos, 6* (544- 

Panmoant 
PB»- 

mooai Montparnasse^ 4» (329^90-10). 
RUE CASES-NÈGRES (Fr.) : 14 JiriBet 
PS"**»?- 61 (326-5M0) î 14 Juillet Bw 
VP*',-i3r^ 357 - 9 °- 81 > » Sdn&Ambreisc, 
11' (700*9-16). 

(297*52-74) ; Sywfio te Umlines, 5* 
(354-39-19) ; Hauusfeuüfc, 6* <633- 
7*38) ; Marignan, 8* (359-9242) ; 
<M0IB&-V. 8* (562-41-46) ; Pinwgtiwa. 
14* (329-83-11); 14 Juillet Beaagto- 
ndle. 13* (573.79-79). - V£ : Ricto- 
liea. 2* (233-56-70) ; Mkxévüle, 9* (770- 
72-86) ; Français, 9* (770-33-88) : 
Nations, 12* (3434447); Paramotan. 
Galaxie. 13* (580-18-Q3) ; Mautpentuae 
PatM» 14* (320-12-06) ; n».. Sud, 
14* (32744-50) ; Parité Cbdiy, 18* (5Z2* 
4601). 

LE SECRET DES SÉLÊNÏTES (Fr.) : 
Saim-Am braise, \f (70049-16) : Grand 
Pavois. 15* (554-48-85). 

SOB (A_ vjo.) : UGC Opéra, 2* (261- 
50-32) ; Ciné Beaubourg. 3* (271- 
52-36) ; UGC Rotonde, 6* (633-08-22) ; 
UGC Odéon. 6* -(325-71-08) ; UGC 
Barrira, 6* (723-69-23) ; UGC Boule- 
vard, 9* (246-6644). 

LE SPECTRE DE LA DANSE (Fr.) : 

Maïak, 4* (2784746). 

STAR 80 (A-, vn) : Gaumont Halle». I* 
(29749-70); St-Geonain Vffiagc, 5* 
(633-63-2 0); Ctaiy Palace, S* (354- 
07-76) i Coûtée. 8* (359-29-46) ; Pana»- 


«m. 14* (32943-Hi. - VX ; Beflil*. 2* 
(74340-33) ; Richelieu, 2» (233-56-70) ; 
Mmnmr. 14* (32049-527; Nation, 12* 
(3434447). 

SEARW^ LA SAGA (An v-o.) : ta 
Guerre des étoiles; L’empire castre* 
attaque ; le Retonr du Jedi : Escortai, 13* 
(707-28-04). 

TCHAO Pantin (Fr.) : Fbnun 1* (297- 
53-74) ; UGCDamon, 6» (3294242) ; 

(723-69-23) ; Paramount 
’ hétmçtnm, I 4 * 

TO BE OR NOT W> BE (An va) : Para- 
monnt Odéon. 6* (325-5943) : St- 
AnfefrdOTAm, 6* (32648-18) ï George- 
rt’cfL,^ 2 * 41-46 ^ ; Marignan, 8 ’ 

; Mont P a ™« rac P«W. 14* 
(320-12-06) ; 14 Ra, llg r«v»H» 

15* (575-79-79). - VX : GaumSutBe^ 
BtX, 2* (74240-33) ; Pu ru rom nf Mmt. 
autre, 18- (606-34-25). 
TOg^JA-.^.) : Opta N*. » 

<*.) ■* UGC MaAeaf (225- 
• 18-45) : Parnasstees, 14* (32943-11). 

LA TRAGÉDIE DE CARMEN (Fr.) ver- 
sions DeJavauh ; Gai ; Sstuova : Saim- 
Amtaoke, 1 1* (70049-16). 

TRAHISONS CONJUGALES (Angl„ 
va) : UGC Danton, 6* (32942-62) ; 
U GC Ba rrira. 8* (72349-23). 

TTUÜHEURS (FT.) : Gaumont HaDes, 1* 
(297-49-70) ; Impérial, 2* (742-72-52) ; 
Hautef en il lr, 6 (633-79-38) ; Cotisée, 8* 
(359-29-46) ; Parnassiens, 14* (329- 
83-1 1 J . 

LES TROIS COURONNES DU MATE- 
LOT^Pr.) : Epée de Bois, 5* (337- 

LA ULTIMA CENA (Coh., va) 
(H. »p.) : Denfert, 14* (321-4141). 

UN AMOUR DE SWANN (Fr.) : Gau- 
mont Halles, 1 - (297-49*70) ; UGC 


LES FILMS NOUVEAUX 


LA CASSURE (*), film français de 
Ramoa Mnuoz ; Paramount Mari- 
vaux. 2* (296-80-40) ; Ambassade. 
8* (359-19-08) ; Garrrrxua Conven- 
tion, 15* (82842-27). 
L’ETINCELLE. film français de M>- 
cbd Lang: Roc, 2* (23643-93): 
Ciné Beaubourg, 3* (271-52-36) ; 
UGC Odéon, 6* (325-71-08) ; 
UGC Montparnasse. 6* (544- 
14-27) ; Biarritz, 8* (72369-23) ; 
Normandie, 8* (359-41-18) ; 
UGC Boulevard. 9* (24666-44) ; 
UGC Gare de Lyon. 12* (343- 
01-59) ; UGC Gobc&o. 13* (336- 
23-44) ; Mistral, 14* (539-52-43) ; 
UGC Convention. 15* (8282064) : 
Marat. 16* (651-99-75) ; Paramount 
Maillot. 17* (758-24-24) ; ln~g«, 
18* (522-47-94); Seerétan. 19* 
(241-77-99). 

LA FEMME FLAMBÉE (**). film 
allemand de Robert van Acicren, 
v.o. : Gaumont Halles, 1* (297- 
49-70) : Hantefeuille. 6* (633- 
79-38) ; Elysécs Lincoln, 8* (359- 
Ambassade. 8* 
14* (545* 
14* (320- 
30-191 ; vX : Kcbdkn, 2* (233- 
56-70) ; Français,* 9* (770-3888) ; 
Nations. 12* i 343-04-67) ? Mont- 
psrnoa, 14* (327 52-37) ; fimmin 
Convention, 15* (82842-27) ; Paibé 
Cticby. 18* (522-4601). 

MESRINE. 13m français d’André G6- 
noves : Forum Orient Express, 1<* 
(23342-26) : Rex. 2* (23683,93).; 
Studio Alpha, 9 (354-3947) ; Pa- 
blicis Saint-Germain. 6* (222- 


36-14) 
€359-1 
35-38) ; 


72-80) ; UGC Danton. 6* (329- 
4262) ; Marignau, 8* (359-92-82) : 
Biarritz, 8* (723-69-23) : Para- 
mount Opéra, 9* (742-56-31) ; Lu- 
mière, 9* (24649-07) ; Paramount 
Bastille. 12* (343-79-17) ; Fauvette, 
13* (331-6074); Paramoum Ga- 
laxie, 13 (5801803) ; Paramoum 
Montparnasse, 14* (32940-10) ; 
Parnassiens, 14* (32983-11) ; Para- 
tncnm Orléans, 14* (54045-91) ; 
Convention Saint-Chartes, 15* (579- 
33-00) ; Moral, 16 (651-99-75) ; 
Rathé Wepler. 18* (522-46-01) ; Se- 
crétas, 19* (241-77-99). 

MEURTRE DANS UN JARDIN 
ANGLAIS, film britannique de Pé- 
ter Grecoavay, va : Forum Orient 
Express. 1- (23342-26) ; 14 Juillet 
Racine. 6 (326-1968) ; 14 Juillet 
Panasse, 6 (326-5000) ; Georges 
V. 8* (5624146) ; Lumière. 9* 
(2464007) ; 14 Juillet Bastille, 1 1* 
(357-9081) : 14 Juillet Beaugre- 
neüe. 15* (575-79-79) . 

PLANÈTE DES FEMMES. Chu 
français de Gardian Trocller et 
Claude DefEsrge : Le Marais. 6 
(27847-86). 

Bnu imT, fibn français de Jacques 
Riebaid, vuisk»- odneett ; Es pac e 
GaM. 16 (327-95-94) : Ranriagh. 
16* (2886444) : Version -film so- 
nore » : Logos. 5* (35442-34) ; Stu- 
dio de l’Etoile. 17* (38042-05). 

LE SERPENT NO» (""•), film amé- 
ricain de Rnss Meyer, vX : Holly- 
1 Boulevard. 9* (7701041). 


MARIGNAN PATHÉ - SAflMT-LAZARE PASQIHER 
FORUM LES HALLES -QUINTETTE PATHÉ 


Aux USA, 
nominé aux Oscars, 

“Entre Nous ” 

fait courir tout New York . 

En France, 

4 fois nominé aux Césars, 
“Coup de Foudre ” 
a réalisé 1620000 entrées. 

MIOU MIOU ISABELLE HUPPERT 
GUY MARCHAND 

"COUP OC FOU* If" 

D1ANEKURYS 



Æ 




. Opéra. 2* (261-5032) ; Si-Germain Stu- 
dio, Tf (6336820) ; Bretagne. 6* (222- 
57-97) ; Hautefeuilte, 6* (633-79-38) ; 
Pagode. 7* (705-12-15) ; Colisée, 8* 
(359-2946) ; Fauvette, 13* (331- 
56-86) ; Gaumont Sud. 14* (327-84-50) ; 
Olympia Entrepôt, 14* (545-3548) ; 
PLM Si -Jacques, 14* (5896842) ; Gau- 
mont Convention, 15* (82842-27) ; 
Miyfair, 16* (525-27-06) ; Paibé Clichy, 
18* (32246-01) ; Gambena, 20* (636- 
1096). 

UN BON PETIT DIABLE (Fr.) : Mari- 
goan, 8* (359-92-82) ; St-Ambroise, 1 1 * 
(70089-16) ; Grand-Pavois. 15* (554 
4685). 

UN FAUTEUIL POUR DEUX (A., 
va) : George- V, 8* (5624146). - V.f. : 
Mïnunar, 14* (32089-52). 

LA VILLE BRÛLÉE (Kan , v.o.) : Saint- 
Séveria, 5* (3545091). 

VIVEMENT DIMANCHE (Fr.) : Mar- 
beaf, 8» (225*1845) ; Calypso, 17* (380 
3011). 

LA VILLE DES PIRATES (Franco- 
Portngaâ, vX) : Oympic Luxembourg. 
6* (633-97-77) ; 14 Juillet Bastille, 11* 
(357-90-81) ; Olympic Entrepôt, 14* 
(545-35-38). 

WARGAMES (A^ vX) : Arcades, 2* 
(233-5458). 

ZEUG (A.) : Lueereaûe.6* (S44S7-34). 

Les grandes reprises 

ALIEN (A, va) (•) : Cm lande, 5* (354 
72-71). 

COUP DE FOUDRE (Fr.) : Forum 
Orient Express. 1“ (23842-26) ; Quin- 
tette. S* (633-79-38) ; Marignan. 8* 

• (359-92-82) : Saint-Lazare Pasquier. 8* 
(387-3543) ; Paris Loisirs Bowling, 18* 
(6066498). 

DERNIER COMBAT (Fr.) : Logos, 5* 
(35442-34). 

LES DÉSARROIS DE L'ÉLÈVE TOR- 
l-BSS (AIL, v.o.) : Olympic Saint- 
Gennain, 6* (222-87-23) ; Olympic Bal- 
zac, 8* (561-10-60). 

DIVORCE A L'ITALIENNE (II. va) ; 

Olympic Luxembourg, 6* (633^97-77). 
EMMANUELLE (Fr.) (•*) : Paramoum 
«ty. 8* (56245-76). 

LÈS ENFANTS DU PARADIS (Fr.) : 

Ranriagh, 16* (2886444). 
ERASERHEAD (A-, v.o.) (*•) : EscuriaL 
13* (707-2864). 

EUROPE 51 (II. va) : Action Rive Gau- 
che, 6* (325654)4). 

IA FABULEUSE HISTOIRE DE DO- 
NALD ET DES CASTORS JUNIORS 
(A^ v.f.) : Napoléon, 17* (7556342) . 

LE FACTEUR SONNE TOUJOURS 
DEUX FOIS (A.) (*) : Templiers, > 
(272-9456) ;Rialto. 19* (607-8761). 
FANFAN LA TUUPE (Fr.) : Logos III 
(Hsp.). 5- (354154)4). 

FENETRE SUR COUR (A^ va) : Gau- 
mont Halles, ]<* (297-49-70) ; St-Michd. 
5* (326-79-17) : Saint-Germain Hu- 
cfaette, 5* (633-63-20) ; Gaumont 
Champs-Hysées. 8* (3594)467) : Action 
Lafayette, 9* (878-80-50); 14 JuüJet 
Bastille. 11* (357-90-81) ; Bienvenue 
Montparnasse, 14* (544254)2) ; 14 Juil- 
let BeaugrencDe, 15* (575-79-79). - 
VX : Berlitz. 2* (74260-33) ; Athéna, 
12* (3454)065): Fauvette. 13* (331- 
60-74) : Gaumont Snd, 14* (327-8450) ; 
Montparnos, 14* (327-52-37) ; Gaunxxu 
Convention, 15* (82842-27) ; P«b£ CS- 
chy, 18* (522464)1). 

LE GOUFFRE AUX CHIMERES (A^ 
va.) : Logos Quartier Latin, 5* (354 
42-34). 

L’HOMME DE LA RUE : 14 Juillet Par- 
nasse, 6* (326-584»). 

JÉSUS DE NAZARETH (11, vJ.) : 

Grand Pavois. 15* (55446-85) . 

JE NE SUIS PAS UN ANGE (A^ va) : 

Action Rive Gauche, S* (3544762). 
JONATHAN LIVINGSTON LE GOÉ- 
LAND (A^ va) : Gnocbes, 6* (633- 
10-82). 

LOUTA (A, va.) : Action Christine. 6* 
(325-47-46). 

MARE DIXON DÉTECTIVE (A., va) : 

Action Christine. 6* (325-47-46). 
MOLIÈRE (Fr.) : Bonaparte. 6* (326- 
12-12). 

MONTY PYTHON LA VIE DE BRIAN 
(A-, V A) : Qu ny Ecries. S* (35420-12). 
LE MINISTÈRE DE LA PEUR (A, 
va) : Action Christine. 6* (32547-46). 
MORTELLE RANDONNÉE (Fr.) : Mar- 
beuf. 8* (225-1845). 

NINOTCHKA (A-, va) : André Bazin, 
13* (337-7439). 

ONXBABA (Jap., va) : Epée de Bois, 5* 
(337-57-47). 

ORFEU NEGRO (Fr.) : Grand Pavois, 15* 
(554-46-85). 

PAIN ET CHOCOLAT (Fr.) : Saint- 
Michd.S* (326-79-17). 

LA PASSION DE JEANNE D’ARC 
(Dan.) : TempQcrs. 3* (272-9456). 

PRIX DE BEAUTÉ : Saint-André des 
Arts, 6* (326-48*18). 

PULSIONS (A. va) (•*) : Ririto, 19* 
(607-87-61). 

LE SEPTIÈME SCEAU (SuécL, va) : 

Studio Bertrand. 7* ( 783-6466). 
SH3NXNG (A_ vX) (•) : Opéra Night. 2* 
(29662-56). 

THE ROSE (A-, va) : Riahû, 19* (607- 
87-61). 

TRON (A^ va) : Ciné 13, 18* (259-' 
62-75). 

TUEURS DE DAMES (A, va) : Action 
Ecoles, S* (325-7207). 

LA VEUVE JOYEUSE (A^ va J : Pan- 
théon. 5* (354154)4). 

LE VOLEUR DE BICYCLETTE GU 

va) : Studio Médias, S* (633-25-97). 


A partir du 3 mars 


r 

i 



874.4232 - 874 .47.36 
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RADIO-TELEVISION 


Jeudi 1 er mars 


PREMIÈRE CHAINE: TF 1 

20 h 35 Feuilleton : Las Dames da cour. 

D'après un scénario de M. Ressi, réal. P, Sicgrist, avec 
M. Robinsoa, G. Casndesus. O. Laure... 

Deux adolescents. Juliette et Gonzague, amoureux l’un 
de l’autre, sont aux prises avec le milieu familial et 
social. Se marieront-ils ? Une rediffusion d'un feuil- 
leton sympathique sans consistance. 

21 h 30 L’enjeu. 

Magazine économique de F. de Closets, E. de la Taille et 
A. Wefller. 

La pub anticrise (le monde rose de l'imagination) ; Sin- 
gapour ; l’obsession de l'économie, le libéralisme pla- 
nifié; ses champions du profil (les affaires rentables 
dans les secteurs les plus menacés : meuble , jouet) : 
Roland Perinet : un libre-service de la machine api- 
cole ; Beyrouth sous les bombes : le libéralisme total. 

22 h 45 Histoires naturelles : Peut-on encore 
chasser en Sologne ? 

Emission d'E. Lakrâ, I. Ban-ère et J.-P. Fleury. 

23 h 15 JoumaL 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

20 h 35 Feuilleton : Le testament, 
d’après N. Shute, réal D. Stevens.- 

Troisième épisode Poursuite du récit de Jean. Après la 
cmcifixûM ae Joe Harmom. le gardien de la prisonnière 
meurt. L'histoire de ses aventures terminées. Jean 
décide de retourner en Malaisie, dans ce village qui 
hante sa mémoire... 

21 h 30 Résistances. 

Magazine des droits de rbornmc de B. Langlois et 
M. Thoulouze. 

Vivre ensemble avec nos différences ; « Mauvaise 
conduite -, un extrait du film sur la diaspora cubaine 
dans le monde ; Sénégal : regards sur la Casamance ; un 
spectacle monté par des comédiens maghrébins. 

22 h 50 Journal. 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

20 h 36 Téléfilm : les Ambitions déçues. 

D’après le roman d’A. Moravia, réaL F. Capri, avec 


V. Genest, M. La boni, G. Vinsenrin... 

Certaines expériences malheureuses conduisent Pietro à 
devenir altruiste, mais Marie-Louise, la belle-sœur de 
sa fiancée, l'accuse d’épouser Sofia par calcul. 
Ambiance feutrée, fine psychologie d'un des grands écri- 
vains italiens contemporains, analyse brillante de la 
société bourgeoise romaine. 

22 h 20 Journal. 

22 h 40 Avec le temps : Catherine. 

Emission de Ménie Gégoire. 

22- h 50 Prélude à la nuit. 

- Mélodies et gaillardes -, de F. Poulenc, interprétées 
par G. Bacquler, baryton, et C Ivaldl, piano. 

FR 3 PARIS-ILE-DE-FRANCE 

17 h 5 Pinocchio. 

17 h 10 Les conteurs : Récits bigoudras. 

18 h 10 Feuilleton : Dynastie. 

18 h 55 Gilet Julie. 

19 h Informations. 

19 h 15 Informations régionales. 

19 h 35 Feuilleton : Le 16 à Kerbriant. 

19 h 50 Dessin animé : Gétiéon. 

FRANCE-CULTURE 

20 b Dramatique : - Jardin sous la pluie », d'A. Lau- 
rent. Avec C. Pi épi u, H. Courses ux, M. Barbu! ée, 
M. ViUalonga. 

22 b 30 Nuits magnétiques : invitation au voyage (René et 
Koalas Axetos : l’architecte et le philosophe) . 

FRANCE-MUSIQUE 

20 h Concert (échanges internationaux, en direct du 
Grand Théâtre de Genève) : » Mavra ». opéra -bouffe de 
Stravinski ; - les Sept Péchés capitaux ». de K. WeU, par 
l'Orchestre de la Suisse romande, dir. J.-M. Auberson, 
sol. N. Trotskaia. J. Henscbel. A. Stamcnova, 
J. Blinkbof, A. Michael, R. Cassinelli. H. Franzen. 

22 h Fréquence de naît : Musique et psychanalyse. 


Vendredi 2 mars 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

11 h 30 TF 1 Vision plus. 

12 h La rendez-vous d’AnnCk. 

12 h 30 Atout cour. 

13 h Journal. 

13 h 45 Série : Le Soleil se lève à Test. 

14 h 50 Temps libre. 

16 h 45 Destination... France. 

Le Var en habit vert avec M. Ca basse, conteur varois. 

17 h 10 L’Assamblée du désert. 

17 h 30 Dessins animés. 

17 h 40 NEcroludic. 

18 h Candide Caméra. 

18 h 15 Le village dans les nuages. 

18 h 40 Variétoecope. 

18 h 55 7 heures moins 5. 

19 h Météo première. 

19 h 15 Emissions régionales. 

19 h 40 Les petits drdles. 

20 h Journal. 

20 h 35 Variétés : Porte-bonheur. 

Emission de P. Sabatier et R_ Giumbach. 

Avec l'Orchestre du Splendld. J. -J. Goldman, le groupe 
Belles Stars. P. Young. O. TelL 

21 h 50 Série : Frédéric Pottecher. 

L’affaire do siècle. Avec G. Domimd et Y. Dominici. 

Le 5 août 1952. les corps de trois touristes britanniques 
sont découverts sur la route de Manosque. Commence 
l'une des plus pondes affaires pénales de l'après- 
guerre. Un accusé. Gaston Dominici. pire d’une nom- 
breuse famille. Un procès tris controversé, raconté par 
Frédéric Pottecher. Avec des témoignages de quelques 
membres de la famille Dominici. Une excellente série. 

22 h 46 Branchés-musique : 22, v*tà ie rock. 
Emission de J.-B. Hébey. 

Avec la participation de groupes de rock, choisis parmi 
les vedettes internationales les plus écoutées actuelle- 
ment. 

23 h 30 Journal et cinq Jours en Bourse. 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

10 h 30 Antiope. 

12 h Journal (été 12 h 45). 

12 h 10 Jeu : L’académie des neuf. 

13 h 35 Feuilleton : Les amours romantiques. 

13 h 60 Aujourd’ huila vie. 

A chaud télévision. 

14 h 55 Série : Hawaï. poRce d'Etat. 

15 h 45 Lire c'est vivre. 

- Ma vie -de Tchékhov f diff. le 21 février). 

16 h 40 Itinéraires. 

Afghanistan : le Nouvel An afghan ; la Fiancée. 

17 h 45 Récré A 2. 

Tramn reporter; Latulu et Lireli; les maîtres de 
l’univers ; Téléchat. 

18 h 30 C'est la vie. 

18 h 50 Jeu : Des chiffres et des lettres. 

19 h 15 Emissions régionales. 

19 h 40 Le théâtre de Bouvard. 

20 h Journal. 

20 h 35 Séria : Guérilla, ou les désastres de la 
guerre. 

De J. Semprua. R. Azcooa, et E- Chamorro, réal. 
M. Camus. Avec fi. Fresson, P. Santini, J.-C Dauphin... 
5r épisode. Sous le commandement de Wellington, les 
Anglais débarquent en Espagne pour renverser Napo- 
léon. Mais les Espagnols ne montrent pas plus de recon- 
naissance à leurs nouveaux • sauveurs » qu'aux précé- 
dents. Les • horreurs • continuent, dont témoigne Goya. 

21 h 30 Apostrophes. 

Magazine littéraire de B. Pivot. 

Sur le thème : Des fabriques de cancres ? Sont Invités ; 
Jacqueline de Romllly (• l’Enseignement en 
détresse •), Francine Best (coauteur de « Naissance 
d'une autre école » I. Jean-Pierre Despin (coauteur de 
» le Poisson rouge dans le Perrier -), Jean François 
(• A mol ! Pour une écoute des adolescents • ), Maurice 
T. Moschino (• Voulez-vous vraiment des enfants 
Idiots ? -f 

22 h 46 JoumaL 

22 h 55 Ciné-club : Pitié pour le prof. 

Cycle : les quatre coins da monde. Hlm canadien de 
Sflvio Narizzano (1976), avec B. Cort, S. Egg&r (v.o. 
sous-titré). 

En 1933. un jeune instituteur prend son premier poste 
dans une bourgade perdue de l'Ouest canadien. Il doit 
s’affirmer contre l'hostilité ou l’indifférence des paysans 
et des enfants qui n’ont pas envie d’apprendre. 

Un film touchant, empreint de sensibilité, de pittoresque 
dans l’observation d’un milieu rural. Une leçon d’opti- 
misme. malgré les épreuves. L'instituteur est Interprété 
parBurd Cord, qui fut découvert dans H&rold et Maad. 

TROISIEME CHAINE : FR 3 

17 h Télévision régionale. 

Programmes autonomes des douze régions. 

19 H 55 Dessin animé : Inspecteur Gadget. 

20 h Les jeux. 

20 h 30 D’accord pas d'accord, émission de ITNC. 

20 h 33 La minuta nécessaire de M. Cyclopède ; 
Observons le dégustateur d’obus. 


20 


21 

21 


22 

22 


h 35 Vendredi : Silence, on tue. 

Magazine d'information d'A. Campana. 

Le 15 novembre 1983. dans un train Bordeaux- 
Vïnsimille. quatre candidats à la légion étrangère bat- 
tent et défenestrent un homme de vingt-six ans. Habib 
GrimzL Jean-Charles Deniau et Philippe Handlquet. 
chargés de l'enquête, ont retrouvé trois des témoins du 
drame. Le contrôleur du train et deux autres personnes, 
l'une témoignant à visage découvert, l’autre filmée dans 
l’ombre... 
h 35 Journal. 

h 55 Festival international du Jazz à Juan- 
les-Pins. 

Emission de J.-C. Averty. 

Avec C Luter. R. Franc. Y. Singery... 
h 25 Avec le temps : Edith. 

Emission de Ménie Grégoire- 

h 30 Prélude à la nuit. 

Passion pour Verdi, (extraits interprétés par la Chorale 
Verdi de Panne) . 


FR 3 PARIS ILE-DE-FRANCE 

17 h 5 Pinocchio. 

17 h 12 Ozone Jazz (Festival de Vieuchâtel). 

17 h 22 Monsieur l’orcfinateur : la robotique. 

1 7 h 35 Thaiassa, magazine de la mer. 

18 h Rocfcing chair. Magazine du rock. 

18 h 30 Le monde des médecines différentes 
homéopathie et enfants handicapes. 

19 h informations. 

19 h 15 Informations régionales. 

19 h 35 Feuilleton : Le 16 â Kerbriant. 

19 h 50 Dessin animé : Gédéon. 


FRANCE-CULTURE 


12 

12 

14 

14 

14 

18 

19 

19 

20 


21 

22 


h 2 Matinales. 

h Les chemins de la connaissance ; 

Histoire et modernité du jansénisme ; i 8 h 32. La 
conquête du pôle Nord, 
b 50 Ecbec au hasard, 
h 7 Matinée des arts et des spectacles, 
b 45 Le texte et la marge : * Les Petites Espagnes », de 
J.-P. Chabrol. 

h 2 Musique : les musiciens Manca (musiques 
actuelles Nice-Côte d'Azur) . œuvres de Nietzsche (et à 
13 h 30, 16 b et 21 h 30). 
b 5 Agora. Espace libre, avec S. Jacquemard. 
h 45 Panorama, avec Max Galkx. 
h Sou. 

b 5 Ua fine, des voix : « Les Années secrètes de la vie 
d'un homme », de Robert Sabatier, 
b 47 Les après-midi de France-Culture : les inconnus 
de l’histoire (Lucie Colliard), avec P. Robrieux. 
b 30 Feuilleton: Nos ancêtres les jeunes filles, 
h Actualités ma g az i n e. 

b 30 Les grandes avenues de la science moderne : avec 

le professeur P. Auger. 

b Emission médi cal e (en liaison avec l’émission de 

TF 1) . l’infarctus, avec les professeurs S la ma et 
Beaufïis. 

b 30 Musiques : Black and Blue (portrait de R. Luc- 
cioni, bassiste). 

h 30 Nuits magnétiques : Invitation au voyage (auto- 
portraits au cénotaphe) . 


FRANCE-MUSIQUE 

0 b à 6 b Fréquence de nuit : Wagner-Liszt. 

6 h 2 Musiques du matin : œuvres de Zi poli. Diabelli, 

Ravel, Bach— 

7 b 10 Concert : Œuvres de Haendel, Agrell, par le 

Nouvel Orchestre Philharmonique, dir. C. Para combe. 

7 b 45 Le Journal de musique. 

8 h 12 Magazine de racruàhté du disqoe. 

9 b 5 Musiciens d'aujourd'hui : Rudolf Firkusny. 

12 h Actualité lyrique. 

12 b 35 Jazz s’il vous plaît. 

13 h Avis de recherche : Paul Le Rem. 

13 b 30 Jeunes solistes : T. Perroui, clarinette, B. Geycr, 

piano, œuvres de R. Schumann, K. Penderecki, 
H. Pousseur. 

14 b 4 Equivalences : Rameau, Schumann. 

14 h 30 Les d’Orphée : Fermez les portières, s'il 

vous plaÜL 

15 b Musiciens â i'cetnrre : Musique et théâtre. Œuvres 

de Fauré. Grieg. Humperdiflk : le théâtre de Benoît 
Brecht et de Jean-Louis Barraulu 

17 b 5 Repères contemporains. 

18 h L'imprévu. 

19 b 5 Concert : (Festival de Schweizingcn) œuvres de 

Gomolka, SzamotuL Liban. PekieL Caio et Bach par 
■ Capella Cracoviensis ». 

20 b Jazz : Le clavier bien tempéré. 

20 b 20 Concert (émis de Stuttgart) ; extrait des 
» Troyeas - . de Berlioz : • Liaison - , de Liebermann : 
» Tableaux d'une exposition ». de Moussorgski. par 
l’Orchestre symphonique de la radio de Stuttgart, dir. 
E. Bour.. sol. S. Palm (violoncelle) et a. IConiarsky 
(piano). 

22 b 15 Fréquence de nuit : Musique et psychanalyse, de 
l'hallucination au fantasme. 
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COMMUNICA TION 


Les licenciements à « France-Soir » 


Les êtas da comité d'entreprise de Presse Alfiance (France-Soir), 
dénis le jeudi 29 février pour s’entendre confirmer le projet de Ucencîe- 
p yn t de 141 salarié», sur 614 au total (le Monde da 25 février) ont ouver- 
tement « condamné la politique dn Tait accotnpB et exige d'être en 
possession de ressemble des données économiques de F entreprise et des 
moyens nécessaires à ses investigations avant de se prononcer sur les 
exigences de la <Brection ». 


Une rédaction désemparée 


Le PDG de France-Soir. M. Jac- 
ques Hersant, Fils de M. Robert 
Hersant, n’avait aucune déclaration 
à faire le mercredi 29 février. 
Qu'ajouter, en effet, à la confirma- 
tion, devant le comité d'entreprise, 
du projet de compression des effec- 
tifs? Pourquoi parler aujourd’hui 
alors qu'il n'a pas même, avant sa 
décision, consulté les chefs de ser- 
vice ? Comment tracer l’avenir 
d'une rédaction menacée de perdre 
le tiers de ses membres, dont vingt- 
neuf de moins de cinquante ans ? 
> C’est un mauvais coup dans le 
ventre », fâche un rédacteur de ce 
journal, hanté par le fait divers où 
onze des vingt-cinq journalistes des 
informations générales, - le service 
phare -, et la moitié des photogra- 
phes seraient licenciés. « C'est un 
pas de plus vers la fin de France- 
Soir». affirme un autre, puisque 
deux des trois éditions, la « Courses 
tonte dernière » et la « bourse toute 
dernière» sont plus que menacées. 
Une rédaction réduite en effet de 
cent quarante et un membres à 
quatre-vingt-quinze ne peut plus 
assurer comme aujourd’hui une per- 
manence de 6 heures du matin à 
tard la ouiL 


La salle Pierre- Lazare ff où une 
photo de l'ancien • patron - rappelle 
les éditions spéciales et le million et 
demi de lecteurs de la belle époque 
était ouverte mercredi à tous les 
vents. Entrait qui voulait dans la 
grande salle de rédaction. Si les 
tracts péremptoires annonçaient 
- pas de licenciements -, les journa- 
listes, qui tenaient assemblée géné- 
rale. semblaient désemparés. Pas 
question encore dans leur 


Succédant à M. Roger Télo 


M CHRISTIAN DAURI AC 
EST NOMMÉ RÉDACTEUR 
EN CHEF DE «SOIR 3» 


M. Christian Dauriac, actuelle- 
ment rédacteur en chef de France- 
Culture et France-Musique, a été 
choisi par la direction de FR3 pour 
devenir rédacteur en chef de Soir 3. 
Agé de trente-trois ans, il succède â 
M. Roger Télo, démissionnaire (le 
Monde du 28 février) . 

Rappelons que Soir 3 a deux 
rédacteurs en chef adjoints, 
MM. Henry Cbapier et Michel 
Naudy. 

j Entré à rORTF en 1972 comme 
journaliste régional, M. Christian Daa- 
riac est licencié en 1974. lors de Pécla- 
temem de l'Office. Engagé à Sud-Radio 
a 1975. H retira» è Radio-France en 
1979-1 


réunion, de grève ou de riposte; 
aucune discussion sur les causes du 
déficit de 25 millions de francs en 
1983 - dû essentiellement à la 
chute des petites annonces et de la 
publicité, selon la direction - et pas 
plus d'intervention contre les pertes 
de 17 millions de francs creusées par 
les investissements de fabrication et 
de rédaction (trente journalistes) de 
France-Soir Magasine, qui semble 
vivre sa vie indépendamment du 
quotidien. On n’en est pas encore à 
une défense ; on s'interroge tout bon- 
nement sur les personnes visées par 
un plan dont le comité d'entreprise, 
de peur de cautionner la direction, a. 
refusé, mercredi matin, de prendre 
nominativement connaissance. 

« Je veux savoir si je suis 
dessus », s’exclame un rédacteur à 
bout, comme beaucoup d'autres, qui 
veulent croire encore à une négocia- 
tion possible z »On peut obtenir, 
affirmait M. Claude Lambert, prési- 
dent de la Société des journalistes, 
des résultats en discutant avec la 
direction. - Une direction pourtant 
qui fit savoir, mercredi, que. malgré 
les désirs de la rédaction, les élus du 
comité d'entreprise auraient la pri- 
meur de la liste nominative des 
licenciables' le 16 mais. Comme si 
elle préférait privilégier les ouvriers 
du Livre dont quinze seulement, 
tous âgés de plus de cinquante ans, 
sont concernés par le plan actuel. 

La rédaction, inquiète, apparaît 
en définitive, dan* U n état grave de 
sous-information. Personne 
aujourd’hui dans ce journal n’est 
capable de dire si M. Robert Her- 
sant est encore propriétaire du quo- 
tidien. A fortiori, aucun journaliste 
ne saurait discerner les intentions 
cachées de Robert comme de Jac- 
ques. La famille cherche-t-clle à 
faire de France-Soir une Aurore 
bis ? Ou encore tente-t-elle, à 
l’approche du vote définitif de la loi 
sur la presse, de dégraisser ce jour- 
nal - qui a par ailleurs stabilisé ses 
ventes en 1983. - pour mieux le 
vendre à un acquéreur éventuel ? 

Tous l’ignorent, mais il y a des 
journalistes pour faire des initiatives 
gouvernementales en matière de 
presse un bouc émissaire ; d’autres, 
qui, tout en dénonçant l’orientation 
éditoriale trop militante de ces der- 
niers mois, regrettent d’avoir 
accueilli en 1976 Robert Hersant 
par une grève. - Ils nous en veut 
depuis •. affirme un journaliste. Et 
d’aucuns, enfin, pour voir dans la 
crise d’aujourd’hui une occasion 
ultime de résiste: à un patron - qui 
fait du comnurce avec les jour- 
naux -. Mais, pour tous, en tout cas, 
France-Soir amputé du quart de ses 
effectifs ne peut plus être France- 
Soir. 

NICOLAS BEAU. 


Le plan de câblage français 

le gouvernement est embarrassé par les enjeux politiques 


Le câMage «le fa France at- 
tend toujours im fea vert, et le 
gouvernement semble hésiter 
devant des scénarios contradic- 
toires. Seize mois après la déci- 
sion de principe, le poSdqne re- 
vient an galop. 


générale des télécommunications 
(DGT)» qui vient d’enregistrer des 
pertes pour la première fois (le 
Monde da 16 février). 


Le câble es t en p anne. Certes, le 
ministère des PTT a passé les pie- 
müres commandes industrielles et 
la mission TV-câble travaille active- 
ment sur les premières expériences 
de préfiguration. Mais la plupart des 
municipalités volontaires attendent 
encore que soient précisées les 
modalités de financement do 
câblage, l’équilibre global de son 
exploitation et le partage des pou- 
voirs qui lui est associé (le Monde 
du 1° février). Sur toutes ces ques- 
tions, M. Pierre Mauroy a promis 
des réponses au maire de Paris, 
M. Jacques Chirac, pour le premier 
trimestre 1984. D’autres maires, et 
pas seulement Hans l’opposition, les 
attendent aussi avant de s’engager. 


Le conseil interministériel du 
8 février n’est pas parvenu & rendre 
les arbitrages nécessaires. Le gou- 
vernement semble reculer devant la 
décision politique ou, & tout le 
moins, vouloir gagner du temps. 
Après seize mois de travail des 
administrations et des cabinets, le 
pouvoir politique mesure 
aujourd’hui toutes les conséquences 
de la décision prise en novembre 
. 1982. D est pris de vertige devant la 
logique économique et politique dn 
plan câble. 11 ne s'agit plus d'accor- 
der une concession de service public, 
d'autoriser des radios sans res- 
sources, de régionaliser dn bout des 
doigts. Câbler la France, c’esi créer 
des dizaines d'exploitants privés ou 
semi-publics qui vont gérer l'ensem- 
ble de la communication audiovi- 
suelle, programmer les téléviseurs 
des Français avec des images et des 
services non contrôlés par l'Etat. 


Les PTT ont donc adopté un 
« profil bas • : pour les trois pre- 
mières années, le câblage se fera 
pour une gronde part en mode 
mixte, le câble coaxial complétant la 
fibre pour desservir les abonnés. 
Une solution qui permet de relier & 
moindre coût les antennes collec- 
tives dans les grands ensembles 
urbains. De même, les premiers 
réseaux ne comprendront au maxi- 
mum que douze canaux et plus 
généralement neuf pour éviter â 
l'abonné de s'équiper d'un sélecteur 
de canaux. En 1987, on décidera soit 
de persévérer dans cette solution 
«réaliste», soit de remplacer le 
coaxial par la fibre optique pour 
pouvoir lancer de véritables services 
de communication interactive. 
Encore faut-0 que le coût de la fibre 
ait baissé, que le développement de 
l'industrie de programmes justifie lu 
mise à disposition de canaux supplé- 
mentaires et que l'essor des satellites 
ne vienne pas remettre en cause la 
cohérence du projet. 


Rémunérer 
(es programmes 


Cette déréglementation radicale 
de l'ensemble du système n'est-elle 
pas l'épreuve de vérité de la loi de 
juillet 1982? Alors, pourquoi le 
gouvernement hcsile-t-il ? Est-ce 
l'importance de l'investissement 
financier en. période de crises, 
l'impact de cette déréglementation 
en chaîne sur l'équilibre des médias 
ou ses conséquences politiques ? 
Sans doute les trois à la fois. 


On est loin aujourd'hui dn dis- 
cours enthousiaste sur « la voie 
royale » du câble mariant les enjeux 
industriels (fibre optique), démo- 
cratiques (régionalisation) et cultu- 
rels (interactivité). Là aussi, le réa- 
lisme a frap pé dur et, eu premier 
lieu, les PTT. Dans le rapport qu’il a 
soumis au conseil interministériel, le 
ministère de M. Mexandeau recon- 
naît que la rentabilité du projet est 
loin d'être assurée. 1.4 milliard de 
francs d’investissement annuel pen- 
dant trois ans, auxquels il faut ajou- 
ter 260 millions de francs en génie 
civil, c'est lourd pour la direction 


Mais cette révision en baisse des 
objectifs ne règle pas tous les pro- 
blèmes (1). Malgré les concessions 
faite par les PTT aux collectivités 
locales à la demande du ministère de 
l'intérieur (tarif réduit des deux 
tiers pour les abonnements collec- 
tifs. facturation à moitié prix des 
prises non commercialisées), l'équi- 
libre financier des sociétés d'exploi- 
tation reste précaire. Certes, les 
PTT prévoient, en résultats cumulés, 
un équilibre dés sociétés au bout de 
cinq ans et un taux de rentabilité de 
20 % au bout de quinze ans. Mais 
ces résultats reposent sur des hypo- 
thèses drastiques : an taux d’abonne- 
ment de 50 % en cinq ans, une 
équipe réduite â six personnes et 
seulement 15 % des recettes d'abon- 
nement pour rémunérer les pro- 
grammes. Juste de quai payer les 
droits d'auteurs sur la diffusion des 
chaînes nationales ou étrangères ! 

Ainsi définis, les réseaux de 
vidéocommunication ressemblent 
aux réseaux de télédistribution à 
l’américaine, simples véhicules de 
chaînes déjà existantes. Peut-on dès 
lors fixer un quota minimal de 15 % 
pour la programmation locale et ua 
plafond de 30 % pour les pro- 
grammes étrangers sans mettre en 
péril la rentabilité des sociétés 
d’exploitation ? Est-on assuré, avec 
une offre aussi limitée de services, 
d'atteindre un taux d’abonnement 
de 50 % et, surtout, comment 
passera-t-on de cette télédistribution 
classique à la vidéocommunication 
interactive ? 


Les hypothèses des PTT ne font 
pas l’unanimité. Elles rencontrent, 
l’opposition de la mission TV-câble ; 
qui s’efforce de trouver des canaux 
et des recettes pour diffuser des pro- 
grammes thématiques originaux. 
Elles ne satisfont pas non plus le 
ministère de la culture, qui milite 
pour un développement des indus- 
tries de programmes. Au cabinet de 
M. Jack Lang, on a troqué la 
fameuse formule • un franc pour les 
tuyaux, un franc pour les pro- 
grammes* par une approche plus 
réaliste : « Un tiers pour les 
infrastructures, un tiers pour la ges- 
tion, un tiers pour les pro- 
grammes. » 

Mais où t rouver l’argent, alors 
que les PTT refusent de faire an 
effort supplémentaire et que les 
recettes en abonnement resteront 
modestes pendant plusieurs années ? 
Reste la publicité. Les hypothèses 
des PTT évaluent sa part à 5 % des 
recettes. Le projet de décret, soumis 
au conseil interministériel, la (imite 
â 25 % du financement du service 
locaL Mais le gouvernement redoute 
un». levée de boucliers de la part de 
la presse quotidienne régionale, dont 
on connaît le poids politique. 

• Le plan des PTT est également 
remis en cause au sein même de la 
DGT. Certains estiment que la télé- 
distribution n’est rentable pour per- 
sonne et que le câble doit se vendre, 
dès aujourd'hui, avec des services 
interactifs. On cite l’exemple des 
Canadiens qui, avec des réseaux en 
coaxial et le téléphone, proposent 
des services de petites annonces, de 
télé-achat, de jeux ou de films à la 
demande, autant de programmes qui 
ont sensiblement augmenté la péné- 
tration du câble. 


PTT entendent conserver un mono- 
pole sur l'exploitation des services 
interactifs qui assureront, à terme, 
la rentabilité de leurs investisse- 
ments. Perdre ces services, ne serait- 
ce pas perdre ensuite la gestion de la 
télématique et, à terme, da télé- 
phone. qui emprunteront à l’avenir 
les réseaux câblés ? D'autre part, le 
gouvernement craint d’accorder une 
trop grande autonomie aux sociétés 
de câble et, par là. aux collectivités 
locales. Les municipalités d'opposi- 
tion.ne seront-elles pas plus actives 
que celle de la majorité dans le 
Hfimaîne de la télévision par câble ? 


Devant ces scénarios contradic- 
toires, le pouvoir politique hésite. 
Certains soulignent que la montée 
en charge difficile du câble et J es 
déréglementations qu'elle entraîne 
risquent d’avoir des conséquences 
fâcheuses sur les échéances électo- 
rales de 1988. D’autres proposent de 
limiter les bouleversements de la 
communication audiovïsnelle et les 
risques financiers au lancement de 
Qifu .1 Plus et du satellite de télévi- 
sion directe. M. Rousselet ne boude- 
rait pas un répit de trois ans pour 
asseoir sa chaîne à péage. Quant au 
satellite, il permettrait de lancer, 
sans grand risque, l’idée d'une 
chaîne européenne au moment 
même ou M. Mitterrand préside aux 
destinées do la CEE. • 


Les échéances électorales 


Ce point de vue est relayé par la 
Caisse, des dépôts et consignations, 
partenaire financier des collectivités 
locales dans le câblage. « Lançons 
dès le départ des services nouveaux, 
attractifs et rentables, disent en 
substance les r esponsables de la 
Caisse aux PTT. Partageons tes ris- 
ques financiers du départ, mais 
aussi les recettes de l'avenir. • 

La Caisse des dépôts souligne 
que, en matière d’économie de biens 
culturels, l’offre est toujours structu- 
rée par la demande du public, 
relayée par les exploitants. Dans 
cette perspective, les sociétés de 
câble doivent être, non pas de sim- 
ples diffuseur?, mais 'de véritables 
ensembliers de la communication 
programmant leurs réseaux en fonc- 
tion des besoins des téléspectateurs. 
Pour y parvenir, la Caisse est prête à 
monter des centrales d'achat de pro- 
grammes et à former des program- 
mateurs professionnels pour le 
câble. 


Mais peut-on se permettre de 
retarder le plan de câblage, d’atten- 
dre trois ou quatre .ans pour faire 
l’économie des iucertitudes techno- 
logiques et préserver la échéances 
politiques ? Que deviendraient les 
commandes industrielles dont les 
retombées permettaient de sauver 
des emplois dans l'industrie et d’en 
créer dans les services? Qu’en 
serait-il du grand pari sur l'industrie 
de programmes qui a besoin d'une 
croissance rapide des réseaux 
câblés ? Comment répondre à 
M. Chirac, qui a fait du câble une 
bataille pour la liberté d’expres- 
sion ? Peut-on, enfin, prendre du 
retard par rapport à la Grande- 
Bretagne on à l’ Allemagne qui ont 
déjà entamé leur plan de câblage ? 


Les craintes politiques peuvent- 
elles bloquer longtemps la décision 
du gouvernement? En 1988. le 
câble n’aura, au mieux, qu’un mil- 
lion d’abonnés et l'audience des 
chaînes locales sera limitée. Le véri- 
table enjeu est un pari économique 
sur le marché de la communication. 
Un pari qui ne peut pas souffrir de 
retard ou d’erreur de stratégie. 


JEAN-FRANÇOIS LACAN. 


Cette stratégie se heurte à deux 
problèmes de taille. D'une part, les 


(1) En particulier, celui de la TVA 
Pour rester cou carentielle avec les 
sociétés privées, la DGT demande à Etre 
assujettie à la TVA dans ses rapports 
avec les sociétés d’exploitation du 
câble; mais le ministère des finances 
redoute l'effet infiatiomùsie d'une telle 
mesure. 




CHi 



. - f.‘ ' 


i DIR! 



OFFICIERS MINISTÉRIELS ET VENTES PAR ADJUDICATION 


Vente après liquidation des biens et sur 
baisse de mise à prix, au Palais de Jus- 
tice de Parût, en la forme des saisies Un- 
mob., le jeudi J5 mais 1984, à 14 heures 


EN UN LOT 

UN LOCAL "£££££* 

au niveau 8 de l’ensemble immobilier 

SIS à SAINT-CLOUD (92) 

Sue d'Orléans, ■“ 4 à 6 — Rw Royale, 
»*1 -AitsKihPUAB-là? 


formant le lot tr 10700 de l'état descrip- 
tif de division et les 642/1000000“ des 
para communes dudit ensemb. immob. 
DANS LA GALERIE MARCHANDE 
MISE A PRIX : 80 000 FRS 


S’adr. » 1) M* Blette AMBROISE- 
JOUVKW, svet à b Cour de Paris, 16a r. de 
b Pompe. 751 16 Paris. T. : 727-32-39 (lignes 
gpéts). dépérit d’une copie de l’enchère. 
2) M* L-C PIERREL syndic pris les Tnb. 
de Paris, 88. r. Saint-Denis, Psiis-I*. 3) Au 
greffe des criées du Trib. de Gde Inst, de 
Pans, oû le cahier des charges est déposé. 
4) A « ave» pris les Trib. de Gde Inst de 
Paris, Bobigny. Nanterre et Créteil « s/lieux 
pr ris. apês avoir ttiè. à Pava pou suivant. 


Verne s/saisie immob. Palais de Justice 
Paris, le JEUDI 8 MARS, à 14 h. 

UN APPARTEMENT 


de 3 P. princ. au 1“ fit 2 ge - CAVE au 
s/sol dans ua imnz. â Paris (18*f 

56, BD DE CLICHY 
MISE A PRIX : 80 000 F 

S’adr. M* Jean-Serge LORACH, avo- 
cat, 2, avenue Marceau. Paris- VHP, 
TéL : 720-75-75 - Tous avocats pr. 
Trib. Gde Int. Paris, Bobigny. Nanterre, 
Créteil. — Sur lieux pour visiter. 


Vente tnr saisie immob. Palais de J rance Paris, 
le JEUDI 8 MASS 1984, à 14 b. 

UN APPARTEMENT 


de 2 P. princ. au 5* étage escalier s/rue, et 
CAVE - dans un 1mm. à PARIS i9>) 

6, RUE DE CALAIS 
MISE A PRIX : 100 000 F 

S’adr. M* Jean-Serge LORACH, avo- 
cat, 2, avenue Marceau. Paris- VI II*. 
Ta : 720-75-75 - Tous avocats pr. 
Trib. Gde Inst. Paris. Bobigny, Nan- 
terre, Créteil - Sur lieux, pour visiter. 


Vte s/saisie immobilière au Palais de Justice de NAN TERRE (92) 
le MERCREDI 14 MASS 1984 à 14 heures. En un lot 

LOGEMENT à LEVALLOIS-PERRET (92) 

rue Aristide-Briand, a* 34, 51, r. Marias-Arian, 2* tL 


MISE A PRIX : 100 000 FRANCS 
S’ai â M* Pierre-Jean REGNAULT, avt 2 Paris-S'. 43. rue de CburceDes. 
Tü. 225-33-37. Et à tous avocats près le T.G.L de Nanterre, 

Paris, Bobigny ci CréteiL 


Vente sur saisie immobilière au Palais de justice de Paris 
le JEUDI 15 MARS 1984 . à 14 h 


4 LOGEMENTS immeuble SIS à PARIS (15 e ) | 
3, RUE PLUMET 

MISES A PRIX : 1- LOT : 30.000 F - * LOT : 2S.OOO F - .» LOT : 3SM0 T 


I M13L9 A r IUA . ■ kVI ■ iW«VW « m -«r - T ' — . 

4- LOT : 15.000 F. S'adresser à M* RIBADEAU-DUMASs avocat poursuivant, 

1 7. avenue de Lam balle. Paris llfrl-Tfel S244fr40. ' 


Vente après liquidation de biens au Palais de Justice à Paris, le jeudi 15 mais 
1984, à 14 heures -En 17 lots 


3* r u a ICAM sise 258. rue Hal- 


te Une MAISON bringue, restée- 


ST-ÉTIENNE-AU-MONT (Pas-de-Calais) 

mi Cm MAISON frrioguc, élevée 

sur sous-sol. d’un rK-dc-chaussce et d'un 
1" étage mansardé, comprenant : 

2 pièces, cuisine, grenier. WC exiér-, 
buanderie, jardinet. LIBRE OCCUPAT. 

MISE A PRIX : 42.500 FRANCS 

£t Dm MAISON freingne, élevée 

sur sous-so], d’on rez-de-chaussée, (Ton 
étage compr. : entrée, cuisine. saOe & 
manger, salon, WC 3 chambres mansar- 
dées. LIBRE OCCUPATION. 

MISE A PRIX : 34.000 FRANCS 


ch a tBH é f- étage mansardé i compr. : en- 
trée, cuisine, salle à man g er . 2 cha m bres, 
salle de bains. WC. chauffage central, 
jardin, atelkr. OCCUPÉE. 

MISE A PRIX : 142.800 FRANCS 


lise 270, rue Haf- 


lot DM MAISON freingne. 2 


étages : 5 chambres, entrée, cuisiac. 
bains, salle h manger. 

LIBRE D’OCCUPATION 

MISE A PRIX : 232.000 FRANCS 


2] sur ta 
commune d" 


OUTREAU (Pas-de-Calais) 


n ninuvMU 31, me Danton. [ Fourneaux ; rez -de-cbaus-, !■» BL. 2f &. 

Un KAllmlNf OCCUPÉ 


MISE A PRIX : 4,250 FRANCS 

t. Use MAISON 

2 pces. OCCUPÉE. 

MISE A PRIX : 5.100 FRANCS 

Ta Une MAISON Curie, rez-de- 

cbaus. et > ét. naraard. LIBRE D'OC- 
CUPATION. 

MISE A PRIX : 93.500 FRANCS 

tai D« MAISON S'S" “ rne 

Pierre-Carie, compr. : S pièces. 

OCCUPÉE. 

MISE A PRIX : 85.000 FRANCS 

ta ÜK MAISON SriTrSdT- 

ch-, 1" ÉL. entrée, cuit , salle h manger, 
4 p.. balcon. LIBRE D'OCCUPATION. 
MISE A PRIX : 170.000 FRANCS 
11 m IIAICAN mitoyenne 150. 
lot IIM MAlSuPI rue Hauts Four 
Beaux, et une Maison idem 148. même 
rue- OCCUPÉES. 

MISE A PRIX : 21.250 FRANCS 

U Un MAISON ÜTSThIS 


4 p. OCCUPÉE. 

MISE A PRIX : 25.500 FRANCS 

J? Une MAISON rue des Hauts 
Fourneau. LIBRE D'OCCUPATION. 
MISE A PRIX : 34.000 FRANCS 

5 Dm MAISON rue des Hauts 

Fourneaux. OCCUPÉE. 

MISE A PRIX : 63.750 FRANCS 

£T On BATIMENT £"52* Æ 

Fourneaux. LIBRE D'OCCUPATION. 
MISE A PRIX : 68.000 FRANCS 

te Une MAISON rue^dcs^lauts 

Fourneaux. LIBRE D’OCCUPATION. 
MISE A PRIX : 25.500 FRANCS 

te Due MAISON 2 ^”^ 

«aux. LIBRE D’OCCUPATION. 

MISE A PRIX : 17.000 FRANCS 

te Une MAISON ruc*deMlaut5 

Fourneaux. LIBRE OCCUPATION. 
MISE A PRIX : 17.000 FRANCS 


S’adresser 3 ; Maître LYONNET da MOUTIE8, Ancien Avoué. 182, rue de Rivoli 
75001 Paris UH : 260-2IM9) ; Maître Henry GÛURDaIN. Syndic. 174, bd Saint- 
Germain - 7500e Pans ; Maître Bernard MOLLE. Syndic, 79. rue du Temple - 75003 
Paris ; Maître Albert CHASSAGNON. Administrateur - judiciaire, 22, avenue Victo- 
ria - 75001 Paris ; au Grc lie des Criées du Tribunal de Grande Instance de Paris, Palais 
de Justice, boulevard du Palais. cA le cahier des charges est déposé. Et sur te Eeiu pour 
«siter. 


Vente air saisie immobilière, au Palais de Justice dé PARIS 

le JEUDI 8 MARS 1984, à 14 ht EN UN LOT 

UN IMMEUBLE îaBSfiteSEHi’ 

3 bis, RUE CAPRON, PARIS-18' 

MISE A PRIX : 350.000 F 

S’adr. M* Jem-Btrge LORACH, avocat à Paris-8 1 , 2, av. Marceau- ■ 
Tfi. 720-75-75. Ts avocats pr. tribun al grande instance PARIS, BOBIGNY 
NANTERRE, CRÉTEIL. Sur les faux pour visiter. 


LA VILLE DE PARIS 

Vend LI B R ES aux enchères publiait 
le MARDI 13 MARS à 14 b 36 à la Chambre desN 

6 APPART., 4 CHAMBRES, 2 STUDIOS 


lues 

Maires de PARIS 


(dont 1 APPART. 6 PIÈCES -116 m 2 env. 


1 APPART. 89 m* avec VUE sur CHAMP DE COURSES) 
à PARIS; entre 


LE BOULEVARD SUCHET et le 
CHAMP de COURSES D’AUTEUIL 


M» Yves BONNEL, ool 79, bd Male&herbes, PARIS-»: 294-164». 


^ m 

en vente volontaire au Palais de iuSticft à. PARIS 

LE JEUDI 15 MARS 1984 à 14 heures 

UN IMMEUBLE sis à PÀRIS-17 e 

7, rue BAYEN (antien n* 5) 

comprenant 

TROIS CORPS DE BATIMENT 

MISE A PRIX : 1 000 000 de Francs 


S’adresser à M* Serge QUELIK avocat à Paris 75007, * 7, nie de PUniveisiié. 
Ta 261-12-45. - M* Léopold COUTURIER, 


. _ — avocat à Paris 75008, tP 14. rue 

d'Anjou. TéL 26592-75. - M* Roger DERNIS, avocat â Paris 75001, 1 74, rae de 
Rivoh. Ta 260-31-76. - M* Dancl BAUMGARTNER, syndic 4. nte de la Cou- 
teflenc à Paris 75004. Tâ. 277-82-80. A tous avocats exerçant près les tribunaux 
de Grande Instance de PARIS, BOBIGNY. CRETEIL « NANTERRE et sur 
les lieux pour visiter. 
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OFFRES FEMPLCH 
-O^MNOESD-EMPlcm' 


phop. comm. Capitaux 


LiW 

UBgnaT.Tj: 

«3,00 

98,44 

25,00 

29,65 

56.00 

66,42 

56,00 

66,42 

50,00 

164,00 

66,42 

194,50 


Annonce* cuusees 


ANNONCES BiFCAORÉES 

LaWan/aL* 

Linm/flaLT.TX. 

OFFRES D’EMPLOI 

. . 47.00 

55,74 

DEMANDES D'EMPLOC 

14.00 

16,60 

INMOaiUER 

.. 36.00 

42,70 

AUTOMOBILES 

36,00 

42.70 

AGENDA 

-- 36,00 

.42.70 


* Degmarf» satan surface ou nombre do partitions. 


OFFRES D'EMPLOIS 


& ESSELTE METO 


l'immobilier 


de comptoir nous sommes au tout premier plan du marché. 

Suite à uiKîHXjniotiOTiiiicn^iiowrecfa^om un nouveau 

CHEF DE PRODUIT 

BALANCE 

afin de contribuer à accroître encore notre succès. 

. , f De formation Grande Ecole (HEC, ESSEC....) vous possédez 
^^^^ ngP ^P rern ^^ e?i ^ I ^ g ^^ I i s ^ pro< ^u^ s (^^P I ^P ein entde 

Nous vous confierons tes nusâons suivantes : 

• lancement de nouveaux produits 

• préparation du plan marketing 
•anaiyseet contrôle des résultats 

• études dé marché et de la concurrence 

• publicité, promotions 

• formation des vendeurs,... 

- V 116 e * c ^ eme pratique de r Anglais est indispensaUe pour 

évoluer dans notre groupe international. 

Merci d'adresser votre candidature A Mademoiselle w frfk 
E ssefce Meto 1 12, avenne du Généra] Leclerc 78220 V1ROFLAY 



Présentation filmée ^ 

Sot la Résidence-Club “Les Arcades” à Vallauris - Golfe-Juan 
7, me de Loge lb a ch . Paris 17*“. 5*" étage (Métro Monceau) 

ouvert, une réussite ! diores 

Pour Retraites niveau cadre CGT£ DV1ZUR 

Rendez-vous en téléphonant au 766.01.43 


M- Pta CUGNANCOURT, bal. 
Imtn., 4 stud. + 3 appts. 2 P., 
Cft, 166 m* è 1*1.. 570.000 F. 
24, r. Vottare. 2241842. 
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Assisîed Intelligence Design 
PARIS SAN FRANCISCO TOKYO 


Bureau d'étndes MK3O-ÉLECTK0NlQfDE 
(HARD&SOFT) 

Budget : USS 3 nuffions assuré pour 1984 


Recherche pour diriger r entreprise située 
au centre de Paris (RER- CHATELET) 


■«PORTANTE SOCIÉTÉ DE 
SPOICSTSWEAR rechercha 
pour prendra la raaponsabKtié 
da son aarvlca Inf or mati que 
13 JM. 34 

ON ANALYSTE 


appartements ventes 

BB/.fl'.'À-IJlU-Ml 


MALLES 

ZONEPgTON NE 
* knm. rénové. RESTE 


UN STUDIO 


WATT1GNIES 3 P. 

Entrée, eus., bains, imm. 
ravalé. 345.000. 2B0-28-2X 


ij in km u nui:- 


ADMINISTRATIF, FINANCIER, 
COMMERCIAL 

• parfaitement bümgue Anglaîs/Français 

• expérience probante de la gestion d’une PME 

• capable de diriger une équipe très jeune et 
dynamique dont la passion du travail occuhe 
la vie personnefie et familiale. 

250000 F/AN - . 

+ fort mtéressemem an* résultats. 


VENDEURS (SES) 
PAR TÉLÉPHONE 


LIVRES 
' DELUXE 

CONTRAT V.R.P. 
Travaux tampa partial : 
9/12 hou 12/16H 
. OU 16/20 h. 
r ic h iar eüandla a wtana . 
TWphonar pour reml«»-vniw 



634-16-16. 



capitaux 

propositions 

commerciales 


. CREATION CENTRE 
MEDtCO- SPORTIF. la d we h . 
MÉDECIN-SPÉCIALISTE. 590-28-88. 


Hacha»*» achat ou pria* da 
parucipiitiom dans Société da 
service ot s&®wa>ution. 

Ecr. aoua réf- 8136 
LEVl TOUR MAY. 

31. bd Borwa No u vo B a. 
78083 PAU» CEDEX 02. 


cours 
et leçons 


COURS DE THAÏ 
Par prof., cfipL, mima soir ou 
vv.-aod.70 F a. «nv. 259-92-46. 



(4SI 48-09-62. 


DEMANDES D'EMPLOIS I 



31 ans. attachée da direction, 
resiwiweahfa 10 ans dana seo- 
tour commercial du personnel 

IL. 40 ans. transit IraariVK., 
spécial expart.. 17 ans. axpér» 
anglais, allemand lu al perlé. 


et direction générale : grands 

Notions informatiques- J.-C. 


(kpanUM. aimant netpenss- 
bdrtéa, connalaeant anglais. 
Mta sténodactylo. 846-04-85. 

CHANSON. 118. bd Davoufc 
75020 PARIS. 364-47-91 


a/répendau r. 



ÉnwwM wm 

Imu Btmflo, cft Impeccable 
214.000 F. ACOPA. 261-10-00. 


9, RUE ST-MERRI 

Très bal Imml P. da T. 
StLfdkts at 2 P en duplex. 
LUXUEUSEMENT RÉNOVÉS 
S/pi. ta las jours 14 h- IB h. 
271-90-44 -327-92-40. 


MARAIS LIVING + 


CHBRE culs., bnsk raf. nf, pou- 
pes. 480.000 F. 528-09-04. 


MONGE-MAUBERT 
STUDIO. 2 PIECES 
80 CONFORT. GD STAND*» 
ETAGE ELEVE. 

GARBL 587-22-88. 


M* CENSIER 

Grand 4-B p.. haie., asc., imm. 
p.'tetaBa. 950.000 F. 

LERMS. 355-58-88. 


STUDIOS, 2, 3. 4 P., n écajrip.. 
nfs da petit knm. rénova. 


nfs da petit Imm. rénova. 

Pr. Pont-Mirabeau. 590-85-06. 


CECOd CONSTRUIT 

329, RUE LEGOURBE 

IMMEUBLE GRAND STANDMQ 

2 et 3 PIECES 

2 P.à partir de ...709.400 F 
S P. A partir de . . 348-900 F 
LIVRAISON IMMEDIATE 
Bureau de vente ouvert : 

— Mercredi et vendietfl 
14 h A 19 h. 

- Samedi 10 h 30-1 3 h 30. 

T4L : 6 76-62-7 B. 


[(■ZBM 


EXELMANS. P. de T. Beau 3 P. 
-cft. eh# cent. kxSiv., bon état. 
730.000 F. 577-98-86. 


M* DAUPHINE 

Da imm. pierre de tailla 
6d stand, me.. 5* ét-, beau et 
gd studio, plein SUD, s/jardln. 
20 ra av. Fooh. A SAISIR 
Cause mutation 795.000 F. 
SHMRA 365-08-40. 


6T-GERMAIN-EN-IAYE 
(proche! VASTE APPT, dm 
très belle demeure, an clan, 
stand, axeept.. gde entrée, s. 4 
manger, belle raoapt. avec che- 
minee. 3 chbraa dont 
1 avec terrassa, 3 bains av. 


gée, 2 causa. 2 parle abritée. 

1.500.000 F. Urgent. 

Tél. dom. : 958-35-18 
txnau : 958-88-87. 




Part. VEND LEVALLOW 
Près Pts Chemperrat 2 p.. culs, 
équipée. bains. w.-c- IMM. 7S 
tt conf., 50 m ». park. 
450.000 F. 739-79-02. 


locations 
non meublées 
offres 


Lu PARTICULIERS ont DES 
LOGEMENTS A LOUER 
Nombreuses LOCATIONS 
Garanties disponfclea 
OFFICE DES LOCATAIRES 
Téléphona : 298-58-46. 


THiAtS. libre la 31 mars 
2 P., n cft. cuis., a. da bne 
asc~ parking. Tél. 337-80-86- 


locations 
non meublées 
demandes 


•-jr/Mvo-M 




cons ail de marketing, gestion, coortfinadon tmae- 
national», venta par correspondance-.) - 
OFFRE : services A Stée sonta rtyti: e méBorer 
image de marque «créer oudévetap^nâemu 
commensal France /étranger (Section BCO/JCB 
479). 

DIRECTEUR GAL. eneran. 500 MF - 

00 au - Ingénieur ENSIA - ptaos ratehçnmnu 
en tfce de ses e**ocnx*X>an* 
bu plus haut niveau - Rompu méthodes modernes 
g e st i on vente marketing France /étranger — Exp. 



104 2LA. 1980. 

Peu roulée 28-000 km. 
Par f ait état. Couleur rouge. 
Intérieur ma rron. 
Disponible de suite. 
Téléphoner hors repaa : 
CROCO-GRHJ. : 878-07-24. 


BMW 320 1 

BoTte mécanique, mo- 
dèle 1884. non immatriculée 
O tan. équipement hors série, 
toit ouvrent, cli ma tiseur. dbeo- 
tïpn assistée (power steering), 
peinture métallisée vttre tein- 
tée. couleur bordeaux, intérieur 
anthracite 

Pris hors taxe : 78.000 F 

A contacter : 563-18-82 
OU 506-82-29. 


BMW 735 U 

BoTte automatique, modèle 
1982. système deiarme éleo- 
tronkiue da» d'achat du véhi- 
cula aoLh 1981. Immatriculée 
m ptamfff CD 

79.000 tans, S pneus neuf* 
Coidsur bleu foncé amhradte 
Intériewagrtajpalntura 

PrtK tto vanta : 75.000 F 
A eontactar : 583-18-92 
ou 605-82-29. 


CHBICHE-MDI. 50 m*. asc. 
Téléphona : 354-05-10 

COMBLES A CREER. 


mm 


Pr.SEJNE. 5> ét.. asc., beau du- 
plex. 80 m*. T. 272-40-19. 


RAPP-BOSdUET 

'Bal 1mm. ancien. 3* ét.. 

210 m*. service. excaU. état. 
FRANK ARTHUR : 5*2-01-88. 


?, CHAMP-DE-MARS 

PartlouUer vend studio très 
calme, tt cft, 27nf + Jardnet 
18 m». 420.000 F. 

T. 55 1-87-79 (rép.). 


MARIE 17* (proche) 

Gd 2/3 P., tt cft. 3*. ddr. 
a/rue- 480.000 F. 
PPTA1RE 229-43-12. 


M° Pte-COgnancourt « Puces > 
Stutflo à rénover 50.000 F. 
Studio tt confort 75.000 F. 
Appt 2 P., confort 150.000 F. 
4 P. an duplex 280.000 F. 
24. me Voltaire 224-00-88. 


RUE MARC ADET 
3 P., entr.. suie, w.-c, è rénover 
220000 F. ACOPA. 251-1080. 


SOCIÉTÉ A MONACO 
cède è 

PARIS MAISONS- ALFORT (94> 
8 STUDIOS, kbrea ou occupés, 
équipée- Rendement 6,80 % 
dans petite léâdmca de stan- 
ding. calme, sur pare : 
4.000 ri* avec gerdtan et inter- 
phone. Parkings. 4 au rw- 
d a cha ua. av. jrrdnr priv a tifs. 
4 eu l'étage avec balcon. 

1.800.000 F. 
cède à 

PARIS-CHETER. (94) 
APPART. standing. 120 m* 

4 pièces. 3 a. de bne 2 cui- 
sines. gronda sécurité, dans 
buküng. bord de lue, totale- 
ment équipé, meubles, fingo, 
tapte. cristallerie, porcelaine 
objets d'art, cave avec vins, 
boxe 2 autos. 1.400.000 F. 
Très intéressant pour inve s tis- 
saur français ou ét ra nger. 
HEYMANN (1) 899-38-38 
ou 64, nie P.-V. Counoier 
94 MAISONS- ALFORT. 


CANET-PLAGE 
Votre appartement à la 
mer pour 214.000 F. 
Résidence da stdg sur le 
port, lOO m de la plage 
Terrasses, balcons. 

5 K seulement 
è ta réservation. 
HOUDAYS 
Tél. : (1) 783-20-20 
ou (1)677-79-12. 



-, maisons; 
de campagne 


VOTRE RÊVE 

EN PROVENCE ILUBERON) 
UN MAS è votre idée réalisé 
par des artisans régionaux è 
das prix compétitifs. Devis et 
doc. gratuite sur demande. 

MAISONS S6HEM 

Le Louviers. STE- 
CRODC-A-LAUZE. 04110 RElLr 
LANNE. Tél. (92) 78-46-16. 


Port, vd magnifique domaine 
FRONT DE MER. terrains 
équipés boisés avec 5 ha, porc, 
tennis. 

100.000/280.000 F. 
Baatsrd (parfois absant). Ecr. : 
2. rua Maiseotwiiar. 7601 7. 


Collaborateur journal eh. urgent 
2 pces, U cft. «Mme. Boulogne. 
13% 14*. 15*. ou proche 
banlieue sud. 

Ecr. s/m 6.596 la Monda Pub.. 
servies ANNONCES CLASSÉES. 
6. rus des Italiens, 75009 Paris. 


viagers 


F. CRUZ. 266-19-00 

B. RUE LA BOÉTIE-8- 
Px ramas indexées garanties. 
Etude Gratuite décrète- 


Studette libre da suite 
imm. tr. bon état. R. Gnrmeron. 
60.000 qjt -h 1 .045/ ma. Cplo 
77/79. 268-19-00. 


Rm» information 


Pr peraormal et dirigeant 
IMPORT. STE EUROPÉENS 
mondialement connue rach. 
APPTS 2 A 8 PIECES vidas 
Paris et environs. 
604-01-34. poste 10. 


Etude chorcho pour CADRES 
vfllaa très boni. Lover garanti. 
889-88-85. 283-57-02. 


hôtels 

particuliers 




ANCIENS, NEUFS 

DU STUDIO AU 6 PIÈCES 
SELECTION GRATUITE 
PAR ORDINATEUR 
Appâter ou écrira : 

Centre d'information 
FNAIM da Paris, He-de-Frmce 
LA MAISON DE L‘ IMMOBILIER 
27 bis, avenue de Villiars 
75017 PARIS. T. 227-44-44. 


bureaux 



PIED DE LA BUTTE 

2 P. 249.000 F. 

TT CFT. ASC., MTTSRPHONE 
URGENT. 294-1 1-33. 


IB». HOTEL PART. 5 P. 
120 m 1 , jardin. 230 m 1 . 
1.560.000 F. But. 674-42-35 
dom., apr. 19 h î 224-87-27. 


pavillons 


ANTONY. centra, 300 m M-. 
commerces. Lycée, quartier 
résidentiel- Séj.,45 m*. chamr- 
néo, tarTBsae 30 m 1 . 8 chbres. 
3 s. de bains. 3 w.-c.. cuis, 
équipée, ch. cent., gaz. aous- 
■al, cave, buanderie, a. de jeux 
aménagée 40 m 1 . Jard. 
460 m*. Garage 2 voitures. 
1.700.000 F. Etat impeccable. 
863-42-45. 


Ventes 


BON XVII e 


ETOILE, 110 m* 

IMM. GRAND STANDING 
A RÉNOVER. 067-22-88. 


N.-D.-DE-LORETTE 

2 P. entrée, eût., bna. BON 
PLAN, 1» ét.. rue et oour. 
360.000 F. 628-99-04. 


9*. RUE FONTAINE. STUDIO 
aalle d'eeu. w.-c., kitch. 
ETAT NEUF, cft 130.000 F. 
Crédit ponfelo. 722-78-99. 



PART. ch. appt ISO è 200 m> 
dans beau quartier. Travaux 
acceptés. TéL bur. : 280-12-29 
et soir, domîrila : 380-18-61. 


Rechercha 2 è 4 P. Parka 
préf. 5*. 8*. 7>, 14-.. 16-, 16- 
1 2 *. avec ou sans travaux 
PAIE COMPTANT chez notaire 
873-20-67, même la soir. 


PAVILLONS 



GROUPE DORESSAY 

recherche pour DIPLOMATES 

APPTS 150 A 250 m 2 

ACHAT OU LOCATION 
CENTRE et OUEST PARIS 
T é léphona : 624-93-33. 


Part. eh. appt 6 pièces 
JULE8-JOFFR0I salon, salle i manger 

(Rue Duhoame) bel imm. 2 P.. dans le 1 7- et la 1 fi- 
ent., cuis., w.-c., posa, bains, Etar. a/n» B. 697 le Monde Pub., 

3- étage, sur nia. 236.000 F. service ANNONCES clàssÆs 
ACOPA 251-10-60. 6. tue das Italiens. 75009 Paris. 


JUSQU'A 1 20 KM DE PARIS 
SELECTION GRATUITE 
PAR ORDINATEUR 
Appeler ou écrira : 

Centre d'information 
FNAIM da Paris - Ile-de-Franca 
LA MAISON DE L'IMMOBILIER 
27 bia, avenus de Vil liera, 
7601 7 PARIS - 227-44-44. 


M» PARC DE SCEAUX 
Pavillon 8 pces ri- studio sur 
terrain dos de 500 m 1 , état im- 
peccable. Prix : 1 .500.000 F. 
Téléphona : 86 1-47-82. 


j propriétés I 


EURE. VEND PROPR. TT 
CONFORT. SEJOUR. CUIS.. 
3 CH.. S. DE BNS. GARAGE. 
CAVE. SUR TERRAIN, ARB.. 
3.300 nr\ BORDE RIVIÈRE. 
630.000. T. 32 32-60-07. 


BUREAUX DE PRESTIGE 
Loca rares de qualité. 

PRIX : 3.500.000 F. 
Loyer 300.000 F ou 
4.000.000 F hbra. 758-12-21. 

Locations 


DOMICILIATION 

IMMÉDIATE 

DANS LE W 

Inscript. R.C.. locac de bur., 
télé*. 651-29-77 en perman. 


VOTRE SIÈGE SOCIAL 
Constitution de Sociétés 
et tous services. 355-17-60. 


BOULOGNE 

800 m 1 eu soi. 7 BUREAUX 
en étage + appt 3 P. 22.500 F 
mens. 655-82-33 ou le soir 
200-35-01. 


AVENUE VICTOR-HUGO 

(Près] 150 iri*. 5-8 BUREAUX 
15.000 F MENS. 720-87-82. 



A VENDRE PARIS- 20* 

STUDIO 


i 


locations 

ventes 



AVRIL 1980 

46XX»ton. 

Equipé* i téta da fo u rcha 
YAMAHA-Sonauto. aaeo e t wa 
KRAUSER, top-cas*, sacoche 
da réservoir, para-cylindre*. 
PRIX: 1O0OO.F. 
Téléphona : 961-09-45 
après 19 As. ML OUEMENER. 


M* RÉPUBLIQUE 

beau E peau. 3 chbres, knm. 
ravalé. 7 15-000 F- 

LERMS. 355-58-88. 


82, AV. PARMENTIER 
Très bal imm. pierre de L 

3 P., ?■ ét» asc., vue. 750.000 F. 
Z -P,-» éu A réOBtfsr. 285.000 F. 

4 P- occ. dame âgée. 470000 F. 

SAMEDI DE 14 A 17 H. 


Cuis. amén. (ndr. piac.). sfla 
d'eau, wc., eéj. meubl. s. mas. 
(nbr. ptac.), sur nia. anaoL 
PRIX 138.000 F. 

Tél. 322-88-76 11 h» 15h. 
020-18-28 16 h 4 20 h. 



MAJSON8-ALFORT 
« LE8 JARDINS DES 
JULUOTTES» 

è maisons^alfort. 

Ou studio au 5 pièces + box 
babhabHMt im méd iate wiam en 
LOCATION. VENTE 
BaH da 3 ans avec promesse 
devante. 

Rancaignamento at visitée sur 
PL : 10. r. du- 1 8- Juin-40 
94700 MAISONS-ALFORT 
(M* Las Jiâiriottes). 

TéL ; 378-18-67 lundi da 14 h 
è 18 h samedi, diman dia & 
jsura fériés de 11 h A 13 h es 
de 14 h A 18 h. 
Boutique OCJL » 522-21-22. 


da superficte variable, avec ou 
sans étangs et bâtiments 
Ecr. N° 202-332 è AGENCE 
HAVAS. B.P. 1519, 45005 

orleans caaex. 


GUADELOUPE 

BFBFL Sainte^kise. à 20 mn 
de Pointe-A-Pitre 

Propriété 6.000 nP, vue sur 
mer + maiaon type F 5 avec 
combles cménageables ; char- 
pente an bois exotique, poutres 
apparentas, surface 260 m*. 
1.200.000 F A débattre. 

Pour tous renEagnaments. écr. 
M. BUDON. Morne Bunel- 
Chauvel. AB Y MES 
971 10 POINTE-A-PITRE. 
TéL: 19(690)828748. 


Urgent, vends avant saison A 
Fréjus St-Raphaèl sur artère 
principale, restaurant-self sur 
2.000 m’ de terrain avec 
mini golf. 

C.A. important, loyer 
60.000 an. Pnx : 900.000. 
Tél. : 867-05-40. 


TOULOUSE Vd BAR-TABAC 
bon C.A. centre-villa + appt 
Téléphone : 16 U 62-43-64. 
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ETRANGER • 

La vigueur de la reprise américaine 
entraîne un déficit record de la balance commerciale 


La balance commerciale des 
Etats-Unis a enregistré, an jan- 
vier 1984, un déficit record de 
9,5 müKards de dollars (76 millerds 
de francs), contre 6.3 milliards en 
décembre 1983 et 7.4 maiiards en 
novembre 1983. Le précédent record 
avait été établi en octobre 1983, 
avec 8.4 milliards de déficit. Rappe- 
lons, pour mémoire, que le défiât du 
mois de janvier 1983 n'était que de 

3.8 milliards de dollars. Selon les 
prévisions, notamment celles de 
M. Baldridge. secrétaire au com- 
merce, le déficit annuel, qui est passé 
de 42.7 milliards de dollars en 1982 
à 69,4 milliards en 1983, record 
absolu, pourrait atteindra 100 mil- 
liards de dollars an 1 984. 

L'aggravatio n des résultats du 
commerce extérieur américain en jan- 
vier 1984 est due. essentiellement, à 
une forte augmentation (15,7 %)des 
importations, au niveau, sans précé- 
dent, de 27,8 müfiards de dollars 
(après correction des variations sai- 
sonnières). Ce gonflement est attri- 
bué à la vigueur de la reprise écono- 
mique aux Etats-Unis, qui se poursuit 
à un rythme soutenu : en jan- 
vier 1984, les principaux «ndjcateure 
économiques ont enregistré une pro- 
gression de 1.1 %. U forte hausse 
des achats extérieurs est due, 
not a mment, à celle des importations 
de produits manufacturés 
(+ 16,7 %) et de produits pétroliers 
(+ 17,3 % en volume). 6 un prix 
moyen de 28.68 dollars par baril 
contre 29 dollars en décembre 1983 
et 32.50 dollars en janvier 1 983. 

Les exportations ont augmenté de 

5.9 % seulement à 18,3 milliarda de 
dollars, dont 3,6 milliards 
(+ 12.5 96) pour les produits agri- 
coles. Le déficit 0e la balance com- 
mensale américaine s'est surtout 
aggravé vis-à-vis de la CEE (946 mil- 
lions da dollars an janvier contra 
80 millions en décembre), des pays 
de l'OPEP (982 millions contre 
614 millions), du Japon (2,6 mil- 
liards contre 2,4 milliards) et du 
Mexique (703 millions). Les c h iffras 
de la balance commerciale pour jan- 
vier étaient très attendus sur les mar- 
chés des changes, qui prévoyaient un 
déficit de 7 milliards à 8 milliards de 
dollars, et ont été désagréablement 
surpris par les 9.5 milliards 
annoncés. 


La «roulette russe» 

La réaction, immérfiate. fut un vif 
repli Ai dollar, à moins de 2.60 DM à 
Francfort et à moins de 8 F à Paris, 
pour (a première fois depuis le 
28 octobre dernier; par la suite, une 


légère remontée s'est produite, mais, 
désormais, le ver est dans le fruit et 
la méfiance s'est installée. 

C’est qu'un déficit commercial de 
100 milliar ds de dollars conduira à 
un déficit de la balance des paie- 
ments de Tordre de SO milliards de 
dollars, selon M. Voickcr, président 
de la Réserve fédérale (Fed), com- 
blé, obligatoirement, par un apport 
de capitaux étrangers. 

Or, comme le soulignait récem- 
ment & un collègue de l’Expansion 
M. Alexandre Lamfalussy, directeur 
général adjoint de la Banque des 
règlements internationaux, il n’y a 
pas d’exemple que des préteurs, un 
jour on l’autre, ne soient inquiéter 
par la dégradation de la balance des 
paiements de leur emprunteur. Si ou 
ajoute que le déficit budgétaire des 
Etats-Unis (prés de 20 0 milliards de 
dollars par an à l’heure actuelle) est 
financé par des prêts extérieurs à 
hauteur du quart ou du tiers, on se 
rend compte à quel point ce pays 
peut devenir dépendant des investis- 
seurs étrangers : « Nous sommes 
désormais leurs otages », vient _ de 
déclarer le même Voickcr, qui a 
engagé une offensive de grand style 
auprès du Congrès et de l’opinion, 
sur le thème : » Si le déficit budgé- 
taire n'est pas rapidement réduit de 
50 milliards de dollars, au moins en 
1985 {et non pas de 100 milliards 
de dollars en trois ans. comme le 
propose le président Reagan), nous 
jouons à la roulette russe (sic). » 
« Au rythme actuel des emprunts. 
avertit l’intraitable président de 1a 
Banque centrale les Etats-Unis ris- 
quent de devenir, en 1985. le plus 
grand emprunteur mondial. » 

Ces propos, dans lesquels il entre 
une grande part de tactique pour 
obliger la Maison Blanche et le 
Congrès à prendre des mesures dra- 
coniennes peu agréables en période 
électorale, ne peuvent qu’émouvoir 
les fameux préteurs internationaux, 
et faire baisser le dollar. 

Ce dernier vient, en un mois, de 
perdre ce qu’il avait gagné en six 
mois.de fin juillet 1983 à fin janvier 
1984 (près de 8 %). Un tel recul, 
dira-t-on, n’est pas énorme si oa 
considère les cours ou « billet vert - 
au début de 1983 ( voir le graphi- 
que). Mais il va avoir des consé- 
quences sur la situation des grands 
pays mondiaux. 

Four l’Europe, c’est une excel- 
lente affaire, dans l'immédiat. Le 
coût des importations de pétrole et 
de matières premières va s’en trou- 
ver diminué d’autant, ce qui réduira 
l’inflation « importée) : pour la 
France, par exemple, la hausse du 
dollar en 1983 (26 %) a ajouté 
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Ces coon pratiqué* sur le marché interbancaire des devises nous tant indiqués eu 
fut de outillée pur mw grande banque de la place. 


fPubüdti) 


Société internationale de 
sécuiité recherche acquisition 
ou entreprise en participation 

Une société internationale de sécurité, se 
spécialisant dans l'installation et la 
maintenance de systèmes d'alarmes et 
de surveillance sophistiqués, aimerait 
acquérir une société française travaillant 
dans le même secteur. 

La société serait également intéressée 
d’entrer en contact avec des firmes 
désirant créer une entreprise en 

participation. 

Dans les deux cas. les personnes 
intéressées sont priées décrire à l'adresse 
ci-dessous. Toute correspondance 
recevra une réponse et sera traitée 
confidentiellement. 

écrira à : Le Monde PubBcné, rf 102 16 
5. rue des Italiens, 75009 Paris, qui transmettra 
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0.6 % à 1 % d’inflation. Par la suite, 
il est vrai, les exportations vers la 
zône dollar seront moins favorisées, 
mais le processus de ralentissement 
lient. 


Aux Etats-Unis, en revanche, la 
du dollar n’a nia, dans l’immé- 
diat, que des effets pervers avant de 
contribuer au redressement de la 
balan ce commerciale, per freinage 
des importations et relance .des 
exportations : le cycle de « retourne- 
ment » serait, au minimum, de- dix- 
huit mois. 

On sait que la réduction dû 
rythme d’inflation aux États-Unis, 
rameaé de 14 % à 5 % environ, est 
due, certes, à une récession volon- 
taire, à une hausse- des taux' provo- 
quée et â une baisse relative des prix 
de l’énergie et des matières pre- 


mières. Mais elle est due également 
à une baisse sensible du coût des 
produits importés (du. .fait de la 
hausse. do- dollar), qui pèse sur lès 
prix intérieurs. Or, si le dollar flé- 
chit, ce coût va augmenter. Un tel 
processus, couplé avec la poursuite 
de la reprise économique - ! un 
rythme élevé, risque de relancer 
Tinflatiom.ee qui inquiète M: Yolc- 
ker, qui laisse planer la menace d’un 
durcissement de la politique du cré- 
dit et_ d’une nouvelle ' tension ..des 
taux dintàrêt Ce phénomène, toin 
de faire monter le- dollar, comme 
auparavant, risquerait de le faire 
baisser encore et. d'effaroucher les 
prêteurs étrangers : un engrenage 
redoutable. Et dire qu’à la fin de 
Tannée dernière certains experts 
voyaient le dollar à 9 F en mars ! 

FRANÇOIS RENARD. 


AGRICULTURE ------ 

Le procès de quatre viticulteurs est l'occasion 
d'une nouvelle flambée de violence dans l'Aude 

De notre correspondant 


Carcassonne. - Le département 
de l'Aude a connu, dans la nuit du 
29 février au 1" mars, un déchaîne- 
ment de violence vigneronne. La 
procès de quatre viticulteurs a mis le 
feu aux poudres. 

Obéissant au mot d'ordre dès 
comités d'action viticole, phis de 
deux mêle viticulteurs du Languedoc- 
Roussillon se eom retrouvés mercredi 
après-midi devant le palais de justice 
de Carcassonne, où allaient être 
jugés, en saisine directe, quatre 
d'entre état inculpés de e dégradation 
volontaire d'objets mobiliers et de 
biens privés ». MM. Claude Bertcbtti 
et Paul Micheu, de l'Aude, Daniel 
Bacquerizo et Jean Eacaffre, de 
l'Hérault, avaient été interpellés par 
les CRS, le 2 février dentier, au 
moment où SS participaient à une 
action de commando consistant .6 
vider les camions-citemes transpor- 
tant du vin d'importation. 

L'aucfience du tribunal correction- 
nel de Carcassonne s'est déroulés 
dais une ambiance tendue, le procu- 
reur de la République, M. René Salo- 
mon, réclamant contre les quatre 
inculpés un mois de prison aveç 
sursis et 2 000 F d'amende. 

M. Bérard, président du tribunal, 
lit monter ta tension en annonçant 
que le jugement était nés an délibéré 
à huit jours. Les viticulteurs, qui rom- 
pSssaiem ta salle d*aiM£encA mena- 
cèrent aussitôt d'occuper les lieux 
jusqu'à ce que fe jugement soit 
rendu. A l'extérieur, d'autres viticul- 
teurs constituant le gros des mani- 
festants se mirent à jeter des pierres 
sur les vitres du palais de justice. 
Soucieuse de «préserver l’ordre 
pubée», la cour revint dans la salle 
au bout de quelques minutes et pro- 
nonça son jugement : 2000 frênes 
d'amende avec sursis à chacun des 
inculpés condamnés, de surcroît, à 
rembourser solidairement la somme 
de 1 17 242 francs correspondant au 
préjudice. 

Ce jugmenta provoqué une explo- 


sion de violence. Les viticulteurs s'en 
prirent d'abord su pals» de justice où 
ils brisèrent de s vitres et tentèrent 
d'allumer un incendie. Devant f arri- 
vée des forces de l'ordre, plusieure 
centaines d'entre aux se daigènont 
vers le gare SNCF, mise à sac en 
quelques minutes- 

Les man i fes ta nt s n'en restèrent 
pas là. Ms frappèrent avec line vio- 
lence peu commune en plusieure 
endroits du département, procédant 
au fur et à mesure que la nuit avan- 
çait, à la destruction édair crétabfis- 
semerits publics. Trois cabines de 
péage ont ainsi été détna tas sur 
l’autoroute ■ à Carcassonne. Des 
charges explosives ont endommagé 
la perception de -Brem. A C apëndn. 
une parti» de la mairie, abritant ‘un 
syncBcat i nter communal, e été mie» è 
sac A lézjgnan-Cqrbières. des com- 
mandos ont saccagé tas deux per- 
ceptions et la -gare -SNCF. A. Nar- 
bonne, enfin, vers mjnuiL deux cars 
emplis de ma nifes t an t s ont tenté 
d'investir ta gare; mais cefle-d était 
gardée par un détachement de 
gardes moHés; Les' âeéx cars sont 
alors part» en direction de THéreult. 

La bilan de cota flambée da vio- 
lence est lourd : ptuaiéure millions de 
franc* de dégâts. 

BERNARD REVEL. 


PRIX AGRICOLES 

Dans Tartide c o eua eté à la pcxv. 
dactiea laitière, pnbtié dans k 
Mo ode de 1" étais es gage 27, B 
fallait Ura, as mUtea de dénier |tar 
reg ra pbe . qoe M. Rocard powrajt 
wteager «des nJèmsenCs deprtx 
se situant autour de Si 6 % », et . 
sm 10 %, cossue II s été écrit par 


• Quas-staèRfoèdes réserves de 

chang e. — Les réserves de change 
de la France s'élevaient à 429,7 mfl- 
Hards de francs à la fia du mais de 
janvier, en baisse de 266 miHira* de 
francs par rapport à décembre. En 
un an. les réserves de ont 

augmenté de 117,9 milliards de 
francs. 

• Madrine-outB : la Sofirind 
prend 33 % de Promecam. - La 
société de financement pour le redé- 
ploiement industriel .(Sofirind). 
société, publique, fifiâle de TIDL 
créée à la fin 1983 pour apporterdes 
fonds propres aux' entreprises ..de 
machines-outils, a pris 32j88 % des 
actions de Promecam. ; L’opération 
s’est effectuée grâce à une augmen- 
tation de capital de te société, réser- 
vée à Ja Sofirind.. Ce concoure vient 
en compterait d’un piit spécial de 
4,5 mflüoDÿ de francs accordé à Pro- 
mecam, fume ‘retenue* par les pou- 
voir publics pour ‘être’ le pCted» 
fabrication des prpssespueuses, 
osantes et' poinçonneuse,, dans le 
œdmdn plan ma chiao-ositiL . 


APRÈS UNE BAISSE DE SES EXPORTATIONS 

La Grande-Bretagne a enregistré 
un solde négatif de ses échanges 


Londres (AFP. Age fl). -- La 
balance courante britannique est 
redevenue déficitaire de 129 mil- 
lions de livres en janvier, alors que 
l'excédent de décembre, chiffré ini- 
tialement à 705 millions, a été 
ramené à 568 millions.. Cette dégra- 
dation est due & la fois à une baisse 
des exportations, principalement de 
pétrole et d’avkms,-et à une augmen- 
tation des importations, notamment 
de demi-prodniis. . 

Les exportations sont revenues de 
leur montant record de 5 796 mü* 
fions è 5 224 millions (— 9,9 %), 
tandis que les importations sont 
remontées de- 5 438 millions & 
5 563 mimons (+ 2 J %)_ Le déficit 
cœnmerdai s’est établi i 3 39 mü- 
fioos en janvier contre on excédent 
de 358 mOtioqs. (et non de ,'795 mil- 
lions comme annoncé précédem- 
ment) en décembre. Le commerce 
Invisible a été excédentaire de 
210 miffîons dé livres pour chacun 
des deux mois. 

Malgré le ralentissement des 
exportations de pétrole, la balance 


pétrolière fait apparaître un excé- 
dent de 719 Twniinwg de livres, .dont 
le montant n’a. été dépassé qu'une 
sente fois précédemment (901 mÜ- 
lioos en décembre). Sans le pétrole, 
la Grande-Bretagne aurait enregis- 
tré 1e roms dernier un déficit record 
de 1 059 milli ons de livres contre 
543 millions en décembre et 
802 millions en janvier 1983.. . 

- Les responsables officiels font 
remarquer que te bilan de décembre 
avait été exceptionnellement favora- 
ble, ajoutant que les exportations 
ont largement dépassé te niveau de 
janvier 1983 et que tes importations 
de biens de consommation se sont 
ralenties. L’augmentation des achats 
de demi-produits reflète, selon eux, 
l’accélération de la reprise de Téco- 
nomîe. Enfin, ajoutaient -ils, pour te 
trimestre novembre- 

déccmb re-janvier, la balance des 
comptes courants est excédentaire 
de 719 wiïnîfm* co n tre 360 millions 
seulement pendant, les trois précé- 
dents mois. 


AFFAIRES 


APRÈS L'ÉCHEC DE M. DANON 


H a manqué 8 voix à M. Jacques 
Danon ponr demeurer un an encore 
« à titre exceptionnel », comme te 
disent les statuts, ; président de la 
Fédération nationale du bâtiment 
(PNB). En .effet, il loi aurait fallu 
tes deox tien des voix des * présents 
et représentés » dû consefl d’admi- 
nistration qui s’est tenu le 29 février 
pour remporter : il» étaient 180 (sur 
183) et fl n’a obtenu que 112 votes 
favorables dans oe scrutin à bulletin 
secret. C’était la première fois qu’un 
président de la FNB tentait de faire 
jouer cette disposition statutaire qui 
permet au président ayant déjà 

«nrrttnplî Asut mandât* de trois mis 
d’être reconduit' dans ses fonctions. 
L’essai- n’a pas été transformé: par 
cet ingénieur mil des ponts et 
chaussées de soixante-cinq ans, P- 
DG de la Société des fluides fran- 
çais (plomberie, chauffage) après 
avoir été jusqu’à fl. ÿ- a deux ans* 
directeur général de Coignet, une 
e ntrepri se familiale de bâtiment et 
de travaux publics qui fut grande 
avant de passer, en 1982, sous te 
contrôle de SPIE-batignoUe* et les 
Charbonnages de France. 

Cet homme mince, an teint mat 
sous des cheveux blancs, à la cour- 
toisie étudiée, à h vmx incrâzve et 

destinées de ^FTOpcndsjrt^six ans, 

six années de chute continue d’acti- 
vité sans que tes gouvernements de 
M. Barre,. pus plus que ceux de 
M. Mauroy, soient parvenus à inver- 
ser ce processus : tout au pins, l’Etat 
a-t-ü pu ralentir l'irrésistible mouve- 
ment. De cris tf alarme en revendi- 
cation d’un plan 0KSEC, M. Danon 
en est venu à rassembler 
4 000 en t rep re n eurs aux Assises du 
bâtiment, en juin 1983, au Palais 
dea congrès delà porte Maillot, où fl 
fondait te Conseil national de la 
construction, qnH préside depuis 
lors. ’ 

Qui ya-le remplacer 1 On rîgnere 
encore. Q faux pourtant un président 
à te FNB eà juin, pour la seconde 
réunion statutaire du conseil (fadnti- 
mstration. Cchti-ci devra btea .se 
réunir cela pourrait être le 
20 avril — pour inventa une procé- 
dure et retrouver un président. - 


La FNB est sans doute, de toutes les 
organisations syndicales nationales, 
la plus hétérogène, regroupant de 
50 000 à 55 000 entreprises, de la 
plus grande & la plus petite, des 
entreprises générales, qui adhèrent 
aussi â la Fédération des travaux 
publics (FNTP), an petit artisan 
électricien, adhérent. lui aussi de 1a 
CAPEB (1). Les années de crise, 
que te bâtiment traverse, ont accen- 
tué les disparités : les entreprises 
familiales moyennes, fortes régiona- 
lement, ont peu à peu disparu, atti- 
rées dans la mouvance des très 
grandes sociétés on ont diminué au 
point de ne plus être qu’artisanales. 
Ce clivage grandes entreprises- 
petites s’est rajouté au clivage gros 
oeuvre-second oeuvre, - traditionnel 
dans 1e bâtiment. Et c’est sans 
aucun doute dans tes rangs locaux 
de la FNB qne l’activisme de 
M. Gérard Deuil et de son SNPM1 
a te plus' séduit. Les tirailtements au 
sein de la FNB, pour discrets qu’fls 
soient, sont grands, et ils se doublent 
d’une rivalité avec la FNTP. Ajou- 
tas que les «grands» de l’une et de 
Tautre se retro uv ent au sein de cet 
organisme » purement technique » 
qu est le SNBATI (Syndicat natio- 
nal du béton armé et des te c hnique» 
industrialisées), dont le nouveau 
président, M. Philippe Levaux, vient 
des travaux publics. Les 183 mem- 
bres dn conseil d'administration de 
la FNB vont devoir trouver un merle 
blanc : un professionnel dans lequel 
tous se reconnaissent, un profession- 
nel qui soit prêt & consacrer beau- 
coup de temps i. sa présidence (• Il 
nous faut un homme pouvant être 
du hindi matin, au vendredi soir à la 
Fédération», disait l'un des mem- 
bres dn consefl, 1e 29 février), un 
professionnel dont l’entreprise 
puisse tourner en son absence, alors 
qne les temps sont plus durs que 
jamais, un professionnel qui soit- ora- 
teur, un diplomate, i Taise avec un 
artisan comme avec 1e président de 
la Répu b lique. 

Il reste cinquante jours aux éven- 
tiàeZs caneSdats pour se faire connaî- 
tre^, et élire. 

JOSÉE DOYÈRE. 


(1) Confédération dm l'artisanat et 
des petite» «ntra p ri s esdu bâtimen t; 


General Motors pourrait \ 
construire avec Daewoo 
une voiture en Corée du Sud 


C m mS Motors et te 
t a d co ré c » Daewoo pourraient 
«rate* a» aeewd pour la prodae* 
tion c u a— e ira Corée dPemomo» 
Un dont aoe partie -actate réex- 
portée va» les Etafs-Uate- Le 
président de Daewoo a jaécité qa* 

«jEpntteàtJvèMteèeieiti- 
tisra». Il s’agirait * produira, an 

coüftboiatitn, trois COK m&te V&» 

wta par «a «a Corée du Sad, ‘«t~ 
«Ttn réexporter cou affle. General 
Mo uns -y- i ai ra di a it 500' mimi— 
MlraajEMMi defnmes). 

Daewoo, tarie groupe coréen A> 
«maé, va le Maad.eaaetractear - 
wtanmMmàt ce pays - dente* 
Hyundai Motor - .et a «raeapa» 
dtinMhdeautdh-dbaa- 
fr ra obfl r r et camions. Mtea,.alws 
que- Hyundai chercha i.uteeè 
à regard do» 


rFem» 


Daewoo préfère sé d év el opp er avec 
faide de.Ja Jkm umhrièâàm,-nà 
mesét chargée de h caeceptio» de 


Tapadtemhnrâ < 
poionrait 

«ti» -te 

e*ra& Ote firaffltenk 
tiéenaetrarâchi. 

Qmmt à [ Gê nen t Mutas» , qai 
chercha è Mr aa garaara do pa- 
tto aindi lra j Hdt wnWi a ra ttgorS- 
sdaa dsun tepn to ta o (iamxmot 
. SoukLavee JraqraBra «Ü * de» 
«HTtaf « Kmîtefdkn temsêot- 
■ pratatiraw àrac TtafuiTta ne w 
*9** him-eo.Oeçètit « qaaGM 
pèssait ' prarrafr ‘ *** 1 ~ i i fufli < i } 
Aftitteecnémc Toyota porate 

« tarata m Etete-Uate'dtetaa 
Moytmtecfl tadrfe - p ra jm ra rte- 
qnul. tes an taterê fédtealet jfo- 
v r s îrer dao tar faunoeeri daàâf 
tehstes joms prodntes, - tedtrâ- 
.tegte de .GM .ta «ridutee : ira pe- 
tites et moyeaara cyfiadrées de te 
ftw wta américano-ratetiqaeB 
pour ta «mpét Ul vrâ, tente qaa 
tes marna cy&udfées 
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TRANSPORTS 


" : ATîrt, 

8 9istrê 

^Ses 


M. Frterman a ouvert les négociations avec les transporteurs routiers 




£ MP*b 


En crise les routière? Ce* âne 
5Jr*“2^ Mais quelle crise? Crise 
d tdenhté ou, plus banalement crise 
Économique d'un aettenr hast en 
cMilear, ma» mal connu ? Car lé 
* rans P ürt est d’abord une activité, 
an marché an même titre quê te 
j wpe » "acier, rinforantiqun ou te 
■, yaonrt. A l’oublier, on risque 
.. dTgnorer l'essentiel : ce marché a 
j. w J* profession ne s’est pas 
. adaptec. 0 existe & Fbeure actuelle 
1; “f surcapacité de transport routier 
^.qu on peut évaluer & envmm 20 %. 
d ~ 81 ’ taf qfl’wm restructuration 

- n |aura pas été mise en œuvre, toute 
aide ne sera .que cautère-sur jambe 
de bois. La remarque n’est pas mm 
importance, puisque les négociations 

g . actuelles ne portent que sur de telles 
aides : détaxe du gazole, allégement 
2- social et SscaL- 

al Le transport a profité de la 
^multiplication des échanges 
r commerciaux ces dernières 
^ décennies. Le marché çn valeur 
aug mentai t a un rythme supé rieu r A 

- cchn du PIB. Eu vohune, par contre, 

v • •• . ' •• • 

-UNE COMPAGNE AMÉRf- 
: CAINE COMMANDE 

* SOIXANTE-SEPT MOYEN- 
COURRIERS EN UN SEUL 
CONTRAT 

New-York (AFP). - La compa- 
gnie aérienne- American Airlines, 
qui est la troisième aux Etats-Unis, a 
annoncé, mercredi 29 février, qu’elle 
avait commandé an constructeur 
américain McDonnel-Douglas 
soixante-sept courriers biréacteurs 

* MD-80 et pris une option snr cent 
; c autres. Cet apparefl peut transporter 
" environ cent quarante passage». ' 

s D s'agtMA, indiquo-t-oo dans les' 

; milieux compétents, de la plus 
importante commande d 'avions 
r commerciaux de l’histoire (tes Etats- 
> Unis. Sa valeur est «rimfc à nu 
•• montant très nettement supérieur 2 , 
■- 3 milliards de «Whtr». La bvnûsau i 
3 commencera en 1985, pour s’acho- i 
ver en 1987. 

' American Airlines a inscrit 2 son 
; bilan un bénéfice de 227,9 milEons 
.. de. dollars fan dernier, après avoir 
. enregistre une pote de 19Û» mflEans 
.. en 1982. -.'T:., . . 


M. Ckuies fltcsaaan a présidé, jeudi 1“ mars, 
*■ BÙàdn ta . transports, k rtadau, promise le 
21 février, avec les transporteurs routiers 
représentés par leurs deux principales organisations 
prâfesshmndlas, k FNTR et TUNOSTXU, qui 
«ta s ot— k blocage ta routes de b semaine 
tanière. A Tordre dn jour de cette première 
ftaion, révolution des tarifications, la déâuct&ùütë 
totale ou partielle de k TVA sur le gazole en 
transport inte r n ation al et national, des aides 2 k 
mode rn isati on ta entreprises, les coéditions de 


trarafl et la cfr nriatto a aux abords des 


D’autre part, une rfumon extraonfiuaire du conseil 
ta mnriWr es ta transports du Marché commua 
aura Ken le 22 mars à Bruxelles, pour étudier les 
mesures à prendre en vue de faciliter les paw™»g»c 
aux frontières. 

- Selon me étude de rassemblée permanente des 
c ham bra de commerce et d'indu strie, te temps 
per du aux frontières des pays de h CEF, coûte aux 
économies « environ 80 jaifiSanfe de francs par 


Trop de cannions... 


en tonnes kilométriques (TK), 
l’évolution fut, en réalité, plus 
. séduite : 183 milliards de TK en 
1972, 207 milliards en 1979, puis 
chute 2178 milliar d» en 1982. Dans 
' ce. contexte, la route s’esttaillée. une 

S t croissante pour grimper à 48 % 
marché en 1 982 contre 32 % pour 
le rail, 6 % pour la voie d’eau et 
14 % pour tes déodbes. 

Dégradation - 

. En 1972, te route ne représentait 

S e 41 % du marché et le rail 35 %. 

Sme ai ces chiffres doneot être 
corrigés pour tenir compte du fait 
que les marchandises cadres ou 2 
forte valeur ajoutée empruntent 
plutdt la route,, il apparaît 
néanmoins que . le marché des 
routiets n’est pas aussi mirobokiir 
qu’on fa dit A. regarder encore de 
ph» près les rares statistiques du 
secteur, an remarque qu’au sein 
même de la branche « transport 
routier» ce soqt les entreprises 
d’autres domaines, qui possèdent 
leor propre Hotte, qui aol gagné des 
points. Le volume transporté par les 
professionnels (ceux qui ont 
manifesté) n'a que faiblement 
augmenté, passant de 45 milliar ds 
de TK en 1972 2 52 milUards en 
1982. 

On peut esthner néanmoins que la 
emkMw» en valeur du marché a 
continué jusqn’en 1980 2 bon 
rythme, attirant régulièrement de 
nouveaux venus 4«w* la profession. 
Mais en 1981, la tendance 
s’infléchit. L'évolution des chiffres 
d’affaires des en t r e pri ses marque le - 
pas. ne progressant en 1982 que de 


f4,6 % (pour une inflation de 
12,9 %) contre 18 % les années 
précédentes.- 

Les chiffres n’ont pu être fournis 
pour 1982 et 1983, mais tout 
indique que la dégradation a 
continué, entraînant cette fois une 
baisse eu valeur du marché. Le 
secteur n’échappe plus à te crise qui 
' Pavait épargné jusque-là. 

Les raisons du recul (estimé 2 
15 % depuis deux ans) tiennent 
d’abord 2 révolution générale. Mais 
s’y ajoute le fait que les secteurs 
traditionnels fabricant des produits 
volumineux (minéraux bruts, 
matériel de construction, acier 
mécanique) et gros clients des 
routiers souffrent particulièrement. 
Ou met phu d’ordinateurs dans un 
ffnTrwvn que des poutrelles d’acier. 
Même ri les prix sont différents, 2 
l'évidence, le transport ne peut lui 
aussi que subir les conséquences de 
la « mutation technologique » 
actuelle. Les routiers, leurs 
représ en tants et les pouvoirs publics 
ont-ils conscience de cette réalité ? 
Dans une société où ne croissent 
plus que tes activités tertiaires 
d'information, aux dépens de 
rindustrie, on peut se poser des 
questions sur le rotor des transports 
des marchandises. 

La profession s’est-elle adaptée à 
cette évolution ? La réponse est 
négative comme le montre la 
surcapacité. Quel que sût le critère 
retenu (nombre d’entreprises, taille 
des entreprises; -, emploi, 
qualification), rîmxndbilisine de 1a 
structure de la profession est 
f r a pp a nt, même si on a observé 
depuis 1981 'une progression de 7 % 


des licenciements et un nombre de 
faillites en augmentation de 8,2 % 
l’an passé. Chiffre qui reste inférieur 
2 la moyenne nationale de 11 % (le 
Monde dn 21 février). H y aurait 
encore quelque 30 000 entreprises 
de transport, score dont certains 
tirent orgueil alors qu’il est 
incroyablement élevé : fl n’y a guère 
que 50 000 entreprises industrielles 
en France? 

Les manifestations n'ont prouvé 
qu’une chose : 1a désorganisation 
complète du secteur. Aucune 
coordination, des syndicats peu 
représentatifs, aucune entreprise 
dominante capable d’imposer une 
discipline.. Hormis la filiale de 
Worms, TFE (Transports 
frigorifiques européens), sur son 
créneau du froid, aucilne entreprise 
ne détient une part de marché 
supérieure 2 quelques pour-cent. 
Une baisse de la demande, lorsque 
l'offre est aussi déstructurée, a 
entraîné l’inévitable : la course aux 
clients à n’ importe quelles 
conditions. Individualistes, peu 
formés 2 1a gestion, les routiers 
rivalisent de subtilités 
« commerciales » : non-respect des 
tarifs obligatoires (TRO) fixés 
pourtant en concertation avec la 
Fédération nationale des transports 
routiers (FNTR) ; faux rabais; 
ristournes en tout genre, etc., autant 
d'erreurs économiques. Plus ils 
pratiquent ce jeu dangereux, plus ils 
s’éloignent de la solution et se 
rendent, au bout du compte, la vie 
douloureuse. Les marges des 
Entreprises laminées, il faut 
multiplier les heures de conduite et 
rogner sur des salaires ou des 
revenus déjà peu reluisants (7 000 F 


pour les salariés en moyenne, 
5 000 F pour les artisans). En 
dernière extrémité, ou dénonce les 
conventions collectives, pourtant 
l’un des derniers facteurs de 
stabilité. Dans ce contexte,' on peut 
craindre que tout geste des pouvoirs 
publics ne se traduise 
immédiatement par un rabais ou 
une ristourne supplémentaire, sans 
rien résoudre au fond. 

Toute action de l'Etat nécessite 
donc un préalable de 
re s tr u ct ur ation. Au ministère des 
transports, le mot fait peur. On 
l’évite, car il est synonyme de 
régression économique et de perte 
d'emplois. Boulevard 

Saint-Germain, on fait remarquer 
d'abord qu’une certaine surcapacité 
est nécessaire à la souplesse de ce 
métier. La rouie a ses spécificités. 
Puis, si Ton admet mezza voce qu’il 
y a surcapacité, on souligne quH 
existe une stratégie de 
diversification pour les entreprises 
vers la « logistique » des transports. 
* Le métier de routier doit évoluer 
vers un élargissement du service 
qu'il rend. » C’est juste. Mais ce 
n’est sûrement pas suffisant. 
D’autant qne seules les grandes 
entreprises organisées peuvent se le 
permettre. F-"fî", ou insiste sur 
/'« autodiscipline nécessaire de la 
profession », no tamme nt snr le 
respect des tarifs (TRO) et sur le 
regroupement des entreprises. Juste 
encore. Mais est-ce possible dans 
l'anarchie actuelle ? 

Si chacun a désormais conscience 
qu’une restructuration du secteur 
s’impose, le processus reste évoqué 
mais noa entamé. Pis, on favorise 
l’arrivée de nouvelles en trepri ses en 


multipliant l’octroi de licences 
(obligatoires snr les longues 
distances) : 26 159 ont été délivrées 
en 1978, 29 822 en 1980, 34 088 en 
1981, 34 082 en 1982. Le bond de 
1981 s’explique par des promesses 
» libérales » de M. Le Theule. 
dit-on au ministère. Mai, pour 1984, 
M. Fîter man doit en distribuer 
1 200 supplémentaires. Elles 
s’expliquent cette fois par des 
« raisons de législation ». Peut-être, 
mais fl reste que le total ne baisse 
pas alors qu'il le devrait A côté de 
cette restructuration, les problèmes 
souvent évoqués - et actuellement 
négociés - de concurrence déloyale 
de la SNCF, de baisse des charges 
des entreprises, d’assouplissement 
des c o n tr ôles administratifs ne sont 
pour l’essentiel, que de faux débats. 
Restructurer n’est sans doute pas 
simple. On s’y prend tard. D y a trop 
de camions. ÉRIC LE BOUCHER. 

LE CONSEIL GÉNÉRAL DE L'ABI 

SOUHAITE NTBTORE 

LA CIRCULATION DES POIDS 
LOURDS 

PENDANT LE WBt» 

Les conseillers généraux du 
département de l’Ain ont voté mer- 
credi 29 février à une large majorité 
une motion demandant au préfet de 
l’Ain de • reconsidérer » sa décision 
d’autoriser la libre circula tion des 
poids lourds pendant le week-end sur 
les routes du département. 

Cette motion a recueilli 32 voix 
pour, 4 voix contre, 2 abstentions. 
Trois conseillers absents n’ont pas 
pris part au vote. 

Dans cette motion, l’assemblée 
départementale, » tout en réaffir- 
mant son souci de ne pas porter 
d’atteinte inconsidérée à la liberté 
de travail des transporteurs rou- 
tiers ». indique qu’elle est « inquiète 
pour la sécurité des populations du 
département, soucieuse de préserver 
| la tranquillité des riverains des 
grands axes de circulation , et 
demande au préfet de reconsidérer 
son arrêté du 23 février 1984 autori- 
sant la libre circulation des poids 
lourds les samedis et dimanches sur 
ta routes du département. » 
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Les cinq fédérations syndi- 
cales ont appelé les mineurs et 
les « populations minières» à 
monter « en masse» à Paris le 
2 mars, jour où le conseil d'admi- 
nistration des Charbonnages de 
France se réunit pour arrêter un 
plan de production de houffle 
nationale pour 1984. 

La gauche avait promis en 
octobre 1981 de relancer la pro- 
duction nationale et avait parlé 
d'un objectif, l'extraction de 
30 mittkms de tonnes par an. 
Cette volonté de relance s'est 
traduite dans un premier temps, 
par l'embauche de plusieurs mû-’ 
Bers de mineurs, l'arrêt des fer- 
metures des puits, la baisse des 
rendements et l’augmentation du 
déficit par tonne produite (de 
101.84 F en 1980 à 196 F en 
1983). 

Le charbon français coûtait en 
moyenne 633 F par tonne en 
1983, alors que lé prix moyen du 
charbon importé était de 460 F 
par tonne. La nécessité de ré- 
équSOtrer les comptes des Char- 
bonnages de France et de limiter 
l'hémorragie de fonds publics 
(6,5 milliards de francs en 1983) 
a conduit le gouvernement è 
négocier la baisse des effectifs 
et de la production. 

La baisse de la production 
française de charbon n'est pas 
un phénomène nouveau : 
18,6 millions de tonnes en 1983 
(soit environ le tiers de la pro- 
duction de 1958), contre 
20,1 9 millions de tonnes de char- 
bon importés. En 1973, la pro- 
duction française atteignait 
encore 27,1 millions de tonnes. 


450 millions de tonnes de réserves planifiables 


La France est un vieux chmbon- 
nier. Des effleurements de « charbon 
de terre s - par opposition au char- 
bon de bois — ont été exploités dès 
le Moyen Age, notamment dans les 
Alpes, à Bianzy (Saône-et-Loire) ou 
en Provence; et l’extraction indus- 
trielle par galerie a commencé en 
1734 près d'Anzin (Nord). Au total, 
.on estime qu'en deux cent cinquante 
ans on a retiré du sous-sol français 
quelque 4,5 mtfliards de tonnes de 
charbon. 

Notre pays comprend plusieurs ré- 
pons charbonnières très différentes 
les unes des autres par leur histoire 
géologique, la configuration et l'ex- 
tension de leurs bassins, les techno- 
logies nécessaires à leur exploitation. 
Mais, dans leur grande majorité, les 
gisements français ont des structures 
telles qu'ils sont difficiles è exploiter. 
En outra, l'extract i o n y a commencé 
a y a longtemps et, bien évidem- 
ment, per las zones les plus acceati 
blés. 

Or, plus un gisement est difficile, 
plus le rendement est faible, plus 
('exploitation est coûteuse et donc 
plus la différence entre les ressources 
identifiées (charbon existant) et les 
réserves planifiables (charbon exploi- 
table en fonction des conditions 
technologiques, économiques et so- 
ciales du moment) est grande. Res- 
sources identifiées et réserves plani- 
fiables sont deux notions essentielles 
pour toutes les matières premières 
minérales. 

Le Nord 

Les houillères du bassin du Nord- 
Pas-de-Calais ont été formées dans 
des lagunes situées en bordure d'une 
mer. Elles sont faites de plusieurs 
centaines de veines charbonnières 
minces (de quelques centimètres è 
2 mètres), mais on n'expkxte que les 
couches dont l'épaisseur est supé- 
rieure à 0,80 mètre), qui ont été très 
« chahutées » dès la fin du Carboni- 


fère : les « panneaux ». c'est-é-rfire 
les compartiment a délimités par des 
faites ou des couches stériles, ne 
contiennent en moyenne que 54 000 
tonnes de réserves de charbon. A ti- 
tre de comparaison, certains pan- 
neaux du bassin de Lorraine peuvent 
contenir 1 müfion de tonnes de char- 
bon. 

Le bassin du Nord-Pas-de-Calais 
est. hâtes, bien connu : en deux cent 
cinquante ans d'exploitation, on en a 
tiré 2,2 miffiards de tonnes de char- 
bon, et on y a creusé quelque 1 600 
puits et sondages. En 1961, tes res- 
sources répenertoriées du bassin 
montraient que 68 % (soit 
1 095 millions de tonnes) étaient si- 
tuées dans des veines de moins de 
0,90 mètre d'épaisseur, 30 % 
(489 mtfflons de tonnes) dans ctes 


veines épaisses de 0,90 A 1,60 mè- 
tre et seulement 2 * (29 minions de 
tonnes) dans (tes veines épaisses de 
plus de 1 ,60 mètre. Or, è cette épo- 
que, on n‘ exploitait pratiquement pas 
tes veines épaisses de moins de 
0.90 mètre : te travail y était inhu- 
main puisque toute mécanisation y 
est impossible. 

Cette évaluation de 1961 mon t r e 
bien la rïfférance qui sépare tes res- 
sourças identifiées des réserves pte- 
râfiabtes. En 1980, tes réserves pla- 
nifiables de l'ensemble du bassin 
étaient estimées è 24,3 mffions de 
tonnes. 

Le seul espoir de trouver, dans te 
NorcHtes-de-CaJas, du charbon ex- 
ploitable réside dans tes couches 
géologiques situées sous te charriage 
de la faîde dite du mkfi, c'est-à-ctira 
au sud de le grande teille est-ouest 


Sous Lons-le-Saunier 


Lidicoiimtthphs importune 
des derrières décennies cet bien an- 
térieure à nmotafae charbonnier 
■ ti oe i L Entre les don guerres, 
les Mhet domunalss des po tern e s 
d’Alsace ont r ec h erc h é près de 
LonLeémier les couches de set 
d’oè provenaient les sources salées 
exploitées depuis les Cantate. Etant 
donné qne tas combes de la potasse 
d'Alsace sont lilulil dus dn sel, 3 
était logique de chercher da sel 
pour espérer trouver de la potasse. 
Pendant la deuxième guerre moa- 
ifiale, P Allemagne ayant annexé 
P Alsace, le Bureau de recherches 
géologiques et gèopbyslqnes 
(BRCG, un des ancêtres dn 
BRGM) a repris les recherches. Le 
sel a bien été trouvé dans on étage 
«ta trias, mais de potasse point. Le 
dfrectwr dn BRGG, Edmond Frie- 
de!, avait des crédits de recherche ; 
g a donc déridé de po ms a i vre. è &■ 
tre p ar qu e n t scxeBtifiqae, un des 


fanges uéd) dm sel paar mieux 
«maître h géologie da «ms-soL 
Atari (Wt été trouvés (h* terrains 
saxonh» (no des étages da per- 
mica) analogues à ceux qrè snr- 
montent le tubufflie, dans k 
bassin de Btnnxy, notamment, 
□ans ce saxooien, B y avait dn gu 
naturel piégé ms le sel, coeche 
Imper m éable, et dessons on a bien 
trouvé da carbonifère qui, pnr en- 
droits, est fait de charbon, comme 
Font montré les sondages faits 
de 1944 A 1958. 

Le gisement de charbon de 
Lons-le-Sarnder pourrait conte nir 
entre 700 et 1 100 mètres de pro- 
fondeur 250 mB&oas 4e tenu de 
identifiées, dont ma 
! partie est tintée juste sons la 
vBle de Lons4e-Sanmcr. Ce qm po- 
serait de gros problèmes ai on déci- 
dait d'exploiter ce gisement. 

Y. R. 


Un système bureautique, 
ça ne doit oublier personne. 



Exxon Office Systems. 

La bureautique pour tous. 

Exxon Office Systems a abordé la bureautique à partir d'un 
concept simple ; un système de traitement de l’information doit pouvoir 
intégrer tous les collaborateurs de l'entreprise. Tous. 

La nouvelle Série Exxon 700 offre au dirigeant, au gestionnaire, au 
cadre et à la secrétaire un poste de travail immédiatement efficace. 

Le système intégré Exxon Série 700 permet de travailler textes, 
graphiques, tableurs ou fichiers. La haute résolution de son écran 
graphique permet de disposer de plusieurs fenêtres et de passer simul- 
tanément d’un travail à Tau tre. L'Exxon Série 700 peut en plus des 
imprimantes traditionnelles, recevoir en périphérique Hm primante à jet 
d'encre Exxon 965 ou une table traçante à 6 couleurs. 


Comme les postes de travail de la Série Exxon 500, le système 
Exxon Série 700 peut être relié au multiposte Exxon Série 8400 basé sur 
le système d'exploitation Unix", un des plus solides standards de fa ve- 
nir: c'est la possibilité de courrier électronique, d’archivage et de consul- 
tation de tous documents. 

U est bien entendu compatible avec la gamme existante des Exxon 
500 et totalement évolutif : être simple, c’est vous garder la possibilité 
permanente, sûrement et pas è pas, d’aller vers le futur et d'y entrer «m-t 
secousses. Cest la vraie promesse et la vraie signature de notre société 
et de nos produits : le futur- sans le choc. 

* Marque déposée 8efl Labs. 



Exxon Office System 
Les Mercuriale* 

rue Jean-Jaurès- 93276 Bagnofef Cedex 

□ VemUe* m'appeler potxr nn* déroonsîndoB. 

□ Valûtes me faire parvenir pue doçameniitioo 
détaillée sar 1e système de btuneutfoie « de 
gestion Exxon. 
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qui marque te bordure sud du bassin 
et qui, A la fin de f orogénie hercy- 
nienne, a amené la partie sud è che- 
vaucher la partie nord. Peut-être 
«xiste-t-B sous les couches charriées 
du sud vers te nord un prolongement 
du bassin dont la protendeur dépas- 
serait de Iran Je méfier de mètres. 
Mais les sondages n'ont pas, 
jusqu'ici, confirmé cette hypothèse. 

ta Lorraine.., 

Pour le bassin de Lorraine, il est 
permis d'être plus optimiste. Les 
couches du Carbonifère, formées 
dans im très vaste lac et empilées 
sur près de 500 mètres d'épaisseur, 
sont pour te Francs, assez épaisses : 
de 1,5 mètre A plusieurs mètres, 
mais cas épaisseurs sont souvent ir- 
régulières. et les vernies d'eau, très 
abondantes, peuvent poser de gros 
problâmes. 

Les couches du bassin, affleurant 
dans te Serre, s'enfoncent progressi- 
vement vers te sud-ouest — on ex- 
ploite- à 1 250 mètres de profondeur 
A Merlebach, - et surtout leur pen- 
dage est souvent très fort : un peu 
plus du tiers de r exploitation est fait 
-en « dressants ». c'est-à-dire que la 
pente das couches charbonnières set 
supérieure à 45*. L'inclinaison des 
veines du bassin lorrain a d" ailleurs 
conduit A des inventions technologi- 
ques originales et remarquables, 
sans lesquelles l'exploitation eût été 
impossible. Il y a même, A Merle- 
bach, des vaines verticales qui sont 
exploitées depuis le début du siècle. 

C'est dans le bassin de Lorraine 
que se fait la maximum des travaux 
de reconnaissance. Même pendant 
tes années 70. ces travaux ne se 
sont Jamais arrêtés et sa sont intensi- 
fiés récemment. On a fait an 1982 
16 000 mètres de sondages et, pa- 
rallèlement. 146 kilomètres de levés 
sismiques. En' 1983, -tes 96. küomè- 
tres de sismique ont tous été faits en 
Lorraine. On panse, en effet, qu'à 
l'ouest de la zone actuellement ex- 
ploitée il pourrait y avoir un gisement 
susceptible de produire — peut-être 
— 2 méfions de tonnes de charbon 
par an pendant au moins vingt-cinq' 
ans 11). Pour l'ensemble du bassin de . 
Lorraine, tes réserves planifiables 
étaient estimées au 1* Janvier 1983 
A 324 millions da tonnes. 

••• teProvence... 

Le bassin de Provence, qui produit 
près de Ganlanna un Hgnite (2) du 
Crétacé l— 141 à — 85 millions 
d* années), se prolonge jusqu'aux en- 
virons de l’étang de Barre, li s'est 
formé dans un vaste lac et est' 
constitué de plusieurs veines, dont 
une seule, dit» couche Grand-Mine, - 
est épaisse de 2 A 3 mètres. La 
pente en est faible, la couche régu- 
lière, mais le fignita est souvent 
« barré » par des bancs de catcaire. 
En outre, te calcaire sur lequel sont 
posées les couches de lignite 
contient une nappe d'eau sous pres- 
sion toujours prête A envahir te mine. 

Ce lignite est très soufrée ce qui 
pose de gros problèmes à son utffisa- 
taur, la centrale thermique de Gar- 
danne. Le CERCHAR (Centre 
d’études et de recherches des Char- 
bonnages de France) travaille à met- 
tre au point une chaudière telle que le 
fignita serait en même temps brûlé et 
désulfuré. 

Qui» qu'il en soit, la prospection 
est active dans l'ouest du bassin, 
bien que 1a couche Grand-Mine soit, 
par endroits, A plus de 1 000 mètres 
de profondeur. De 1976 à 1983, ont 
été faits 110 kilomètres de profits 
sismiques et trente et un sondages 
totalisant A eux tous 33 kHorntnres. 
ActueUemant on est sûr de pouvoir 
compter sur plus de 50 millions de 
tonnes dé fignita de réserves planifia- 
bles rattachées è l'exploitation ac- 
tuelle. L'extension du gisement vers 
T ouest pourrait en contenir autant. 

...et les autres 

Les autres gisements charbonniers 
français sont beaucoup moins grands 
que ceux du Nord-Pas-de-Calais, de 
Lorraine et de Provence. Dans celui 
de te Loin), dont on a extrait, en plus 
de deux siècles, 500 millions de 
tonnes, l'exploitation souterraine 
vient de s’achever. Mais A l'Echaux, 
près de Saint-Etienne, un tout petit 
gisement, exploitable è ciel ouvert, 
est te siège d'expériences d'allumage 
de la veine pour la gazéification ài 
situ. Dans le Gard, les engins mo- 
dernes de travaux publics permettant 
l'exploitation A del ouvert des cou- 
ches situées sous 100 mètres de ter- 
râtes de couverture, et donc trop pro- 
ches de la surface pour avoir été 
axptohées par gâterie* dans te passé. 
Pour cette exploitation è del ouvert 
les réserves, planifiables sont esti- 
mées à 9,6 méfions de tonnes. 

A Bianzy (Saône-et-Loire), tes 

usinée sont épaisses de 15 A 30 mè- 
tres; mais leur exploitation souter- 
raine pose des problèmes per leur 
épaisseur même, si bien qu’fi a fart u 
IA aussi mettre au point des techni- 
ques originales très sophistiquées. 

L exploitation A del ouvert se fort en 
revanche facilement. Las réserves 
ptenrttebtes sont estimées i 8.6 m'é- 
tions de tonnes pour l'exploitation au 


fond et à 5,4 mifüons de tonnes pour 
r exploitation à ciel ouvert. 

A l'Aumance, près de Buxières- 
tea-Nfines (Allier), où est exploité è 
dd ouvert ou en galeries te seul gise- 
ment français da charbon du Permien 
(- 280 méfions à - 235 méfions d'an- 
nées), rai a repéré, grâce è 37 kilo- 
mètres de profils. sismiques faits de- 
puis 1978, des prolongements des 
veines vers te nord (à 300 mètres de 
profondeur) et vers te sud (en affleu- 
rement). Mais ce gisement a le re- 
grettable privilège d'avoir une veine 
de structure particulièrement irrégu- 
lière, ce qui rend très problématique 
(a confirmation des 13,5 méfions de 
tonnes de réserves planifiables 
comptabilisées dans des inventaires 
anciens. 

A Carmaux (Tarn), tes réserves ex- 
ploitables par le fond s'amenuisent 
rapidement, mais R est prévu d'ex- 
ploiter à ciel ouvert 15 mêlions de 
tonnes de charbon et peut-être plus, 
lassées sur place dans tes «stots » 
(c'est-à-cfire les zones non exploitées 
volontairement pour garantir la stabi- 
lité des galeries souterraines et des 
installations de surface). Ce qui né- 
cessitera près de 1 milliard de francs 
d'investissements. D'éventuels gise- 
ments sont recherchés aux alentours. 
Du côté de Decazevilte, une prospec- 
tion est menée autour des exploita 
fions à ciel ouvert. 

Dans te Dauphiné, te petit gise- 
ment de La Mure (Isère) fournit un 
très bon anthracite, mais les galeries 
peuvent être envahies subitement 
par das dégagements importants de 
gaz carbonique (CQ2), os qui a obligé 
à installer un système d'aération par- 
ticulier et A conduire les opérations 
avec de grandes précautions. En ou- 
tre, la veine, épaisse en moyenne de 
10 A 12 mètres, est irrégulière et 
très tourmentée, au point d'être par- 
. fois vertic al e, d'où la misa au point, 
sur place, d'une méthode très origi- 
nale d* exploitation. Les réserves pla- 
nifiables sont estimées i 4,5 millions 
détonnes. 

Les recherches menées dans te ca- 
che de l'inventaire charbonnier natio- 
nal hors des bassins connus .ont eu 
dss résultats divers. Le résultat a été 
complètement négatif à Ceneuüte- 
les-NHnes (Allier); près de Montiuçon. 
U y a eu de petites trouvailles : quel- 
ques mêlions de tonnes peut-être de 
réservas' de charbon à Devay, près d» 
Deçà» (Nièvre) ; 5 A 10 millions de 
tonnes de Dgnite très soufré près de 
SarlaL Déjà plus intéressante est la 
quinzaine de mations de tonnes de U- 
' griite peu évolué trouvée en prolon- 
gement de l'exploitation à ciel ouvert 
d'Aijuzanx (Landes). 

Enfin une découverte semble as- 
sez prometteuse à Lucenay (Nièvre), 
bien qu'on en soit encore au stade 
des indices et non pas A celui de 
r évaluation d'un nouveau gisement. 

YVONNE REBEYROL 


(1) On estime que, pour justifier (i 
création d’un» nouvelle exploitation, u 
gita m ent de charbon souterrain doi 
contenir an moins 50 millions de tonne 
d e rés erves pla nifia bles. Les investisse 
meets pour mettre en production un 
nouvelle mine sont de l’ordre de 
1 500 francs par tonne de charbon ex 
ptoïtée par an, soit 3 milliards de franc 
pour une production amueUc de 2 mil 
bons de tonnes. En outre, le délai entra 
l’exploration et la mise en productiot 
est, en général, de dix ans. Pour le 
mines à ad ouvert, ou estime que Pex 
pkatatkm peut être envisagée lorsque 
pourl tonne de charbon vendu (Mit I 
mètre cube de minerai brut avant la- 
vage), il ne faut pas avoir à enlever plus 
de 10 mètres cubes (soit 24 è 25 
tonnes) de terrains de couverture. 

(2) Le classement des charbons an 
tonde sur la teneur en matières vola- 
tiles : hgaite. plus de 50 % ; houxUes. de 
e è 50 % ; anthracite, moins de 8 %. 


L'inventaire 
charbonnier national 

Avec in fane vertigineuse d* 
prix du pétrole d les progrès des 
•■ètbodes géophysique» «* géotog* 

T**. m» 

■KKt « décidé en 1980 de rdjmçei 
ta recherche. cèarfcounüre nr h 

tanfetaemtenpaKtata. 

*£5 Omèoanges de France 
(CDF) et kn bouBlères de faaasta 
sont chargés de conttener ta recon- 
MtaaaMe des profaugeants évoi- 
taeb des gbementa connus et ex- 
ptettfe. I* Bureau, de rnherdié 
*toto#si»ta et udrèères (BRGM) a 
pour fSdta de Cure (Inventaire 
ckarbonuter national daas les 
nues tpâ ne sont pas trafitiaaaeL 
par taa activités 

des CDF. 

In travail (tant très vaste, B a 
éHtair *n* priorités : ta tout 

premier lieu, trouver fusan’A 
508 m èlraa de profondeur an m«»L 
aMdes gtemneats, exploitables si 

potalhie à del ouvert Les deux an- 

tiw priorités sorti échéance hea^ 

compta* lointaine s rechercher des 
gstaMtas «tare 500 et ] 000 mè- 
tres d* profondeur, en tenant 
compte da K vol athni des factenr- 
et pofitkpics J Kj 
des gtsamems ptas profonds 


lùSScsdm ta jtftv junwt A 
ntaesaa point. 

Y. R. 
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ENERGIE 


La: formation du charbon, qui est 


Marâtre nature 


ments géologiques et cUmatiques. 

• D'Ciiorises quantités de dèbrir 
vfyétenx (bots, feuilles, herbes, al- 
gues) s accumulent dans une la gn^ 
cOdère marine ou dans un lac d’eaa 
douce vaste et peu profond. 

• Des mouvements du sol (ou 
subsidence) fou s'affaisser le fond 
de la lagune ou du lac. Des sédi- 
ments minéraux venus des t e rres 
émergées voisines tombent alors sur 
les débris végétât» accumulés pré- 
cédemment, isolent ceux-ci de l’oxy- 
gène et les protègent des agents mé- 
caniques d'érosion. Ainsi, la matière 
végétale peut-elle se transformer 
lentement par fermen ta tion anaéro- 
bie. 

• Une nouvelle végétation 
pousse sur les sédiments que leur ac- 
cumulation a fait éme rge r et d'an- 
tres débris vég é t a ux continuent 1 ve- 
nir des reliefs avoisinants. Une 
nouvelle phase de subsidence provo- . 
que l’enfouissement de cette 
deuxième couche. 

Se. répétant pendant des mOHons 
d’années, ces dépôts végétaux et mi- 
néraux s’accumulent sur des épais- 
seurs très considérables qu'aug- 
mente, éventuellement, la 
sédimentation, marine ou lac u st r e 
des périodes suivantes. Ainsi les cou- 
ches des débris végétaux sont-elles 
soumises peu & peu A des pressions 
et à des températures croissantes 
(dans le sonsso], la température 
a ug me n te toujours avec la profon- 
deur ; l 'augmentation, très variable 
l o cal e ment, est estimée en moyenne 
à 3"C tous les 100 mètres). Pression 
et te mp é rat u r e sont des fadeurs in- 
dispensables A la transformation de 
la matière végétale en charbon, La 
masse organique perd ainyi peu A 
peu ses matières volatiles, et la te- 
neur en carbone augmente progressi- 
vement. 


Cette transformation es profon- 
deur est suffisante pour « fabri- 
quer », A partir du charbon, du gaz 
naturel - essentiellement du mé- 
^bsne, CH4, le dangereux grisou des 
mines. Le méthane, étant léger, 
cherche A remonter vers la surfis 
du- sol SU rencontre une roche po- 
reuse recouverte d’une couche géo- 
logique imperméable, du sel par 
extamde, il s’accumulera dans cette 

- roche-réservoir », y constituant des 
g rt Æ mc nla de gaz naturel. Ainsi, en- 
tre autres, les gisements de gaz des 
Pays-Bas et du sud-ouest de la mer 
du Nord sc sont-ils formés A partir 
du grand bassin charbonnier qui 
s’étend de l'ouest de l’Allemagne A 
rAngleterrc. 


Cette succession des dépôts végé- 
taux et minéraux explique que la 
plupart des gisements kmt consti- 
tufs cTun millc-femllc où. alternent 
veines charbonnières et «nnefcgf sté- 
riles, les unes et les antres étant 
d’épaisseur variable. Ainsi, dans le 
b ass in du Nord-Pas-de-Calais, le gi- 
sement a-t-il, du haut en bas, «in* 
épaisseur totale do 2 000 mètres ren- 
fermant, selon les endroits, 300 ou 
400 veines charbonnières très 

niinwa 

La formation du charbon a - sa 
contrepartie : ia subsidence est for- 
cément fiée A d’importants mouve- 
ments tectoniques et même A des 
orogémes' (fondations dé chaînes de 
montagnes). L’orogénie hercy- 
nienne, qui a en lieu de - 350 A 
— 250 millions d’années-, a en 
comme effet utile la formation, sur 
sa bordure nord, du grand bassin 
charbo nnier dn -nard-ouest de l'Eu- 
rope que nous avons cité plus haut. 

Mais die a eu aussi onume effet, 
dé sas t reu x celui-là, de tailler et de 
charrier (1) toutes les couches — 
charbonnières et stériles — qui ont 


ainsi été découpées en unités relati- 
vement petites, séparées les unes des 
autre» par des failles doit le rejet 
peut être de plusieurs centaines de 
mètres. Parfais même, les couches 
charbonnières sont complètement 
broyées et donc inutilisables. 

Les conditions nécessaires A la 
formation du charbon ont été réu- 
nies A diverses époques géologiques. 
La période la plus c o m me * et b 
plus ancienne — de celles-ci est jus- 
tement appelée le Carbonifère (de 
- 345 A - 280 millions d’années) ; 
le charbon le plus récent datant de 
POtigacène (de - 38 à - 224 mé- 
fions d'années). 

' La qualité des charbons est géné- 
ralement- fonction de leur âge- Plus 
un charbon est jeune, moins la ma- 
tière végétale originelle a en le 
temps de se débarrasser de ses ma- 
tières volatiles ; mais la profondeur 
de r«nfomssement intervient elle 
aussi, et la même veine, inclinée, 
peut changer de qualité avec sa pro- 
fondeur. Plus un charbon connaît 
de . matières volatiles, plus son pou- 
voir calorifique est faible. 

La répartition du charbon dans le 
monde, comme celle de toutes les 
autrès matières premières, énergéti- 
ques on . non, est fondamentalement 
inégale et. injuste. Le tableau des ré- 
serves techniquement et éoooomi- 
qnement exploitables, établi en 
1977, le prouve A l’évidence : 

Monde entier : 636 milliards de 
tonnes; Etats-Unis : 178 milliards 
de tonnes ; URSS ; 1 10 milliards de 
tonnes ; Chine : 99 milliards de 
tonnes ; Grande-Bretagne : 45 mil- 
liards de tonnes ; Inde : 34 milliards 
de tonnes ; Allemagne fédé- 
rale 34 milliards de tonnes ; Austra- 
lie : 27 milli ards de trames ; Afrique 
du Sud : 27 milliards de tonnes ; Po- 
logne : 21 milliards de tonnes; Ca- 
nada : 9 müfiards de. trames ; reste 
dn monde ; 52 milliards de tonnes, 
dont 450 min îrm« de tonnes pour la 
France^. 


Outre , l’inégalité dans la réparti- 
tion, il y a aussi l’inégalité dans la 
structure des gisements charbon- 
niers. Ainsi sont exploitables A ciel 
ouvert 45,47 % des réserves des 
Etats-Unis et 48 % de celles d'Aus- 
tralie, Ainsi trouve-t-on aux Etats- 
Unis, en Australie et ai Afrique du 
Sud des voues de charbon épaisses 
de plusieurs dizaines de mètres, 
continues sur des centaines de kilo- 
mètres carrés, presque horizontales, 
peu ou pas faülées, dont certaines 
sont, en plus, proches de la surface. 

Tons les gisements de matières 
premières, charbon com p ris, sont 
dus A des phénomènes naturels qui 
se sont produits au cours des Ages 
géologiques. C’est donc la nature 
qui est responsable des inégalités 
dans la répartition des matières pre- 
mières. La comparaison des chiffres 
ratés ci-dessus montre d’aüleuis que 
la France — avec 0,7 pour mQle des 
réserves de charbon du monde - 
n’est pas le seul pays A subir l’injus- 
tice d’une marâtre nature : les dix 
phn gras « propriétaires > possédant 
91,82 % des réserves mondiales ac- 
tuellement connues de charbon, les 
147 autres états de la planète n’ont 
donc, A eux tous, que les 8,18 % res- 
tants... H est vrai que dans beaucoup 
de ces pays, l’exploration charbon- 
nière est A peine commencée, ce qui 
n’est pas Je cas de la France, mal- 
heureusement. 

Y. R. 


(1) Les plissements sont parfois fahs 
avec tant de rigueur que toute une ré- 
gion plisaée se retrouve charriée, c’est- 
à-dire déplacée et posée au-dessus de sa 
voisine. Ainsi des portions de la région 
charriée peovent-ellee se retrouver 2 
plusieurs dfosmea de WmAi w de leur 
point de départ, des terrains anciens 
étant alors posés, sur des terrains plus 
jeunes. 
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Venez la découvrir 

dès aujourd’hui chez votre 

concessionnaire 

Püris 

Gorage du C oestre de Paris 11, rue Béranger, 75003. 

TéL: 887.69.00. 

Garage du Delta 7, rue du Delta, 75009. Tét: 526.71.89. 
S. DA. Paris-Est 180, rue du Faubourg-Saint^Martin, 7501 0. 
TéL s 238.66.00. 

Sud-Est Automobiles 12, rue G.-Berfrand, 75011. 
TéL: 357.37.41. 

Mercier 37, rue de Lyon, 75012. TéL: 344.66^7. 

Centre Automobile Paris -Sud-Est 10, rue du Champ-de- 
rAlouerte, 75013. TéL: 707.49.99. 

s .CA. Paris-Sud Automobiles 98, avenue du Génénd- 
Ledere, 75014. TéL : 541.52.01. 

S.CA. DorTmat 146, boulevard de Grenelle, 75015. 

TéL: 550.34.30. 

iuchard Saint-Didier 39, rue Saint -Didier, 75016. 
Tét: 505.13.53. , 

Et* J. Neubauer Cbamperret 10, rue Cumonsky, 75017. 

TéL: 270.67.60. 

SJt. TKwIBer 46-48, rue de Mouzcfio,75019. TéL : 203.94.42 
Botearis Automobiles 79, avenue Simon-Bolivar, 75019. 
TéL: 20127.33. 

Pbris-Nafion Automobiles 54, boulevard de Charonne, 

7502a TéL: 37a01.39. 
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SJL jtouxef Frères 139, boulevard Jean-Jaurès, CBchy 
TéL: 739.68.00. ^ 

U. Grands Garage, de La ^^ 1 ^ avenueCe0 ^ 

ges-Clemenceau, Nmterre. T^: 725.97 J7. 

Garage de rH 5 te*-de-ViÜe 18. rue Pierre-Brossofefte, 

Asnières. TéL: 733.0260. 

SA.GJUL Tl-13, avenue .Vidor-Hugo, Bag?wux 

TW.: 735.27.69. 


Si reine Automobiles 12 las, avenue du GénéraRederc, 
Bourg-La Reine. TéL: 664.15.03. 

Lazare Carnot Automobiles 18% avenue du GénéraJ-de- 
GauUe, Oamart. TéL: 63216.40. 

Garage Médicis 1, place Maurice’Gunsbourg, Clomart. 
TéL: 64577.22 

Succursale de la Région Parisienne 9, boulevard National, 
La Garenne. TéL: 78071.67. 

Société Nouvelle Saint-Didier Automobile 105, boule- 
vard GabrieJ-Péri, MalafcofF. TéL : 253.43.91. 

S.CA. Paris-Ouest Automobiles 74, route de la Reine, 
Bologne. TéL: 604.6871. 
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Noveca 139-141, ovenue Jean-Jaurès, Aubervrüiers. 

TAt : 8349235. 

Etstteubauer Saint-Denis 229, boulevard Anatole-France, 
Saint-Denis. TéL: 821.6071. 

Nouvelle Centrale Automobile 97-103, avenue du Géné- 
raf-GalBeni, Bondy. TéL : 84771.19. 

Pi part et Cfe 8, rue Beaumarchais, Montrerai. TéL : 287.11.84. 
SJE.FA. Soc auto 210-218, rue de Noisy-le-Sec, BognoJet. 
TéL: 361.17.9a 
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Sabrie Fontenay Automobiles 9-15, avenue de la Républi- 
que, Fontencry-sous-Bois. TéL: 875.06.10. 

P- Resteflinî et Fils 49, avenue du Général-GoJltenL JranvNIe- 
le-Pont. TéL :88670.3a 

S.CA. 5vica 89-91, avenue du Générd-de-Gaude, Créteil. 
TéL: 33970.00. 

S.CA Svica ÏD-16, avenue du FetrHtonc, Vmcennes. 

T6L: '3287970. 

S.CA Svica 8, avenue du prerident-ABende, BJ*. 36, Vrtry- 
sur-Seine. TéL ; 6807249. 

Bouyss* Automobiles (S.A.R.L.) 6, rue Marius-Delchâr, 
Charantoa TéL : 368.0774. 

KremÜn-Bicétre Automobiles 56, rue de b Convention, 
Le Kremlin -B icêtra. TéL: 658.01.22 
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Dessin de PLANTU. 


A la recherche 
de nouveaux gisements 


Le mode de formation du 
charbon explique les méthodes 
actuelles de recherche de nou- 
veaux gisements. Comme pour 
toute autre prospection de ma- 
tière minérale, on commence par 
étudier les gisements connus 
pour mieux comprendre les va- 
riantes du mode de formation et 
mieux connaîtra les structures 
géologiques qui ont favorisé 
cette formation. On entame ces 
études dans la périphérie des ré- 
gions déjà' connues pour leurs ri- 
chesses charbonnières. Ainsi, 
dès T 863, l'existence du bassin 
charbonnier lorrain avait-elle été 
devinée par E. Jacquot. 

Les régions charbonnières 
supposent l'existence de bassins 
ou de fossés anciens. Une des 
promtèra6 tâches des prospec- 
teurs consistera donc à recher- 
cher ceux-ci. Les photographies 
p ri ss e per avion ou par satellite 
permettant parfois de repérer les 
prolongements éventuels des 
structures charbonnières 
connues ou de nouvelles struc- 
turas ayant des ressemblances 
avec les structures connues. 

Mais il y a aussi las structures 
cachées que rien, en surface, ne 
permet de soupçonner, et que, 
pourtant, leur environnement 
géologique rend « intéressantes». 

Certaines méthodes géophys»- 
ques sont d'une grande utilité 
pour la prospection charbon- 
nière. La gravimétrie est la pre- 
mière de ces méthodes. La va- 
leur de la pesanteur est, en effet, 
très légèrement plus faible dans 
une zone — si petite soit celle-ci 
- dont le proche sous-sol est 
fait de roches moins denses. 
Etant donné que les roches sédi- 
mentaires sont plus légères que 
les roches cristal Unes du socle 
continental, un levé gravimétri- 
que détaillé permet de repérer les 
bassins ou les fossés emplis de 
sédiments. 

Viennent ensuite les mesuras 
magnétotelluriquBS. Les courants 
électromagnétiques existants 
dans l'ionosphère pénètrent dans 
le sol. Mate les roches du sous- 
sol, en raison de leur composi- 


tion et de leur teneur en eau, ont 
des résistivités différentes, c'est- 
à-dire qu’elles sont plus ou 
moins bonnes conductrices de 
ces courants. L'étude des 
contrastes de résistivité permet 
de délimiter grossièrement des 
secteurs susceptibles d'être des 
bassins sédimentaires (1). 

Les méthodes sismiques, très 
développées et très utilisées par 
les pétroliers, permettent aussi 
. aux charbonniers . de « voir » les 
structures des bassins ou fossés 
et. notamment, de détecter les 
failles dont le rejet est supérieur 
à 10 ou 20 mètres. On espère 
même que la sismique sera capa- 
ble, dans un avenir plus ou moins 
proche, de repérer les failles dont 
le rejet serait égal à la moitié de 
l'épaisseur de la veina. 

Mais, comme pour le pétrole, 
aucune méthode géophysique ne 
garantit, pour le charbon, la pré- 
sence d'un gisement exploitable. 
Seuls les sondages de reconnais- 
sance apportent la certitude, 
d'abord qu'il y a du charbon, en- 
suite que ce charbon est en 
quantité suffisants pour être ex- 
ploité. 

Bien entendu, toutes ces mé- 
thodes sont onéreuses, un levé 
gnavimétrique détaillé comprend 
de dix à cinquante points de me- 
sure par hectare, le prix de re- 
vient de chaque point variant de 
1 50 à 300 francs. Pour les me- 
suras magnétotelluriques, il faut 
compter de 6 OOO & 
lOOOO francs par kilomètre, et 
pour les profils sismiques de 
40 000 à 60 000 francs, aussi, 
par kilomètre. Quant aux son- 
dages, jalonnés de prélèvements 
de carottes, ils coûtent de 800 à 
1 500 francs par mètre foré au- 
delà de 200 mètres de profon- 
deur. 

YVONNE REBEYROL 


(I) De nouveaux procédés ma- 
gn étotell uriques et microgravïmé- 
triques sont à l’essai dans le Centre- 
Midi pour rechercher des gisements 
qui seraient exploitables à ciel ou- 
vert- 
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S OCIAL 

Commandes militaires aux chantiers navals 

& rhinbiwniie. La S 

(Suite de la première page. ) 



M. Lengagne a indiqué aux parte- 
naires sociaux, qu’il a réunis le 
in man (la première réunion tnpar- 
tite avait eu Ûeu le 14 février), que 
fa gouvernement avait défini pour la 
construction navale, & 1 issue de la 
phase de consultations et de discus- 
sions, une politique industrielle 
« ambitieuse et réaliste -■ 

• Ambitieuse », car il n'est pas 
question que la France adoras 
ce secteur qui représente à ** ”"f 
une branche stratégique essentielle, 
une « pépinière - pour les nouvelles 
technologies et des points forts dans 
l’économie des régions concernées. 
C’est pourquoi rengagement a ete 
pris de ne fermer aucun des cinq 
grands sites : Dunkerque. Saint- 
Nazaire, Nantes, La Ciotat, La 
Seyne, contrairement à ce que sug- 
gèrent certains dans les milieux 
financiers et industriels, au nom de 
la recherche de la rentabilité maxi- 
male. 

- Ambitieux mais réaliste » , car 
l’état du marché mondial (plusieurs 
armateurs du monde entier simulent 
des commandes, notamment dans le 
secteur off-shore, les chantiers japo- 
nais eux-mêmes commencent a 
éprouver des difficultés) , Ira pnx de 
dumping proposés par les chanuers 
asiatiques ou les pays de 1 Est et, 
enfin, la capacité budgétaire de la 
France imposent une sélectivité de 
plus en plus rigoureuse. 

La seule commande de deux 
caret» pour Delmas-Vieljeux impli- 
qué en effet, un effort budgetaire 
de quelque 420 millions pour les 
chantiers et une cinquantaine de 
millions versés & l'armateur. Quant 
aux trois autres commandes - 
publiques, celles-là. - elles vont 
donner Ueu à des imputations (pour 
ne pas dire jongleries) budgétaires, 
qui se traduisent en tout état de 
cause par une subvention, donc un 
appel au contribuable. Le toidget 
1984 a inscrit 1,6 milliard de francs 
en crédits de paiement (1J milliard 
en autorisation de programme). 
Cette somme devra, à l'évidence, 
être augmentée par un collectif bud- 
gétaire, voire d’autres transferts de 
crédits, et M. Lengagne a obtenu du 
gouvernement rtmaaRen^ de dis- 
poser du financement nécessaire au 
furet à mesure des besoins, pour 
respecter les objectifs fixes. Toute ta 
question est de savoir si les chantiers 


- par le dynamisme de leur prospec- 
tion commerciale, l’amélioration de 
leur productivité et l’apaisement du 
climat social - seront en mesure de 
« décrocher » des commandes suffi- 
samment rémunératrices (paque- 
bots, bâtiments militaires, navires de 
haut de gamme) pour entraîner un 
minimum de subventions publiques. 

Voulant tenir «un langage de 
vérité», distinguant ce qui relève 
des pouvoirs publics et ce qui appar- 
tient à ta négociation paritaire et 
contractuelle entre les 
les entreprises, le secrétaire d Etat a 
la mer a fixé un objectif chor aux 
groupes Normed (1) et Alstbom 
Atlantique (filiale de CGE, nationa- 
lisée). Il est demandé à ces entre- 
prises de réduire leur capacité, sur 
trois ans, de 30 %. On passerait donc 
de 370 000 tonneaux de jauge brute 
compensée aujourd’hui à 270 000 à 
ïfin de 1986, dont 120 000 à 
130 000 pour Alstbom Atlantique et 
140 000 à 160 000 pour Nord- 
Méditerranée. 


Mouvament d. g*v. 

rmntrfc le pouvoir «Tachai a pro- «oiftmbre 
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Repli sans résignation 

Parallèlement, un effort de 
modernisation est demandé aux 
chantiers dans une double optique : 
automatisation des opérations de 
fabrication et spécialisation des 
entreprises (La Seyne et Dubigeon 
& Nantes pourraient devenir des 
« places fortes* pour ta construction 
militaire). La productivité doit 
s’améliorer dans une proportion de 
15 % d’ici & trois ans. 

Le cadre industriel et financier 
ainsi tracé - U s’agit d’un repU sans 
résignation. - il appartient désor- 
mais aux entreprises et aux syndi- 
cats d'ouvrir une négociation pour 
déterminer, site par site, les moda- 
lités de réduction de capacité et 
donc d’emploi. Ces modalités dépen- 
dront de multiples paramètres, et 
notamment de la nature et de la date 
des commandes qui pourront être 
engrangées. 

En tout état de cause, ce sont au 
moins cinq mille emplois qui 
devraient être supprimés - •sms 
licenciements secs ». a précisé 
M. Lengagne - eu trois ans, objectn 
qui, évidemment, sera combattu par 
les syndicats. La procédure de 
congés de conversion à négocier 
avec les services de M- Bérégovoy 
intéressera environ deux mille per- 


sonnes à Dunkerque, La Seyne, La 
Ciotat et peut-être également dans 
certains petits chantiers qui, eux 
aussi, traversent une crise grave par 
manq ue de c o m man des (2). 

La dépression qui frappe le mar- 
ché mondial, le pessimisme des 
armateurs français (plusieurs cen- 
taines de licenciements sont envi- 
sagés en 1984) n’empêchent pas les 
responsables des chantiers navals de 
redoubler leurs efforts commer- 
ciaux. Normed espère conclure avec 
M. Gaon, dirigeant d’une soogé de 
négoce international installée a 
Genève, un contrat pour trou cargos 
(le Monde du 25 février). 
L’annonce d’un car-ferry pour le 
Maroc est attendue prochainement. 
Deux paquebots (qui représente- 
raient chacun quatre millions 
d’heures de travail) pourraient être 
co mman dés par le groupe monégas; 
que Sixmar, dirigé par M. Vlassov, si 
des assurances d’apaisement du cli- 
mat social, notamment à La Seyne, 
sont données par les syndicats. 
Enfin, M. Alain Grill, 1 un des diri- 
geants d’Alsthom Atlantique, 
revient d’une mission en Australie, 
ce pays étant demandeur de six 
sous-marins. 

Cest en effet le râlais de com- 
mandes venant d’i 

ocre qui désormais r 

une crédibilité réelle au plan 
annoncé par M. Lengagne. 

FRANÇOIS GROSRICHARD. 


(Suite de la première page.) 

De piuf, ta CFDT. «» 
une action sur ses propres P non “j’; 

a décidé de ne pas se joindre a la 
grève du 8 mars, ** 

S'offrant même le I»™* 0 *** 1 
seule organisation à trouver des. as- 
pects positifs dans les propositions 


sur quatre le pouvoir d’achat a pro- 
gressé ou à été maintenu. 

ÎJ^V S’agisttifril 

mesure d’apurement ponrl**» 

1983 ou d’une première proposition 
«nair 1984 9 Dansson article 3, le re- 
K^conSons de 1982 radi- 
ait : « La valeur unique du 
joint 100 sera rétablie au 

1984 sur la base du niveau r j*'£} ant 
des hausses préfixées et 
ciées intervenues » 

1083) . La FEN, notamment, s était 
fondée sur cette phrase - qui entre- 
tenait l'ambiguïté de ta clause de 
sauvegarde - pour réclamer .un rat- 
trapage en niveau et en faire un 
préalable à sa participation aux né- 
gociations pour 1 984. 

Pour quH n’y ait aucune équr*£ 
que sur ce * réajustement * fin 
et pour qu’il puisse être ctan«nent 
considéré comme une mesure d apu- 
rement, pour 1982-1983, celui-ci au- 
rait dû intervenir au 1" janvier et 
££ au 1- avril. Mais une astuce 
éSt également P"®* 1 * ^ 

réévaluation .yfcriw » deta 

. Ètao<£tHmaireâ ' D’autres organisa- tout en faisant ïn- 

tioBsdetaG3T et de FO pourraient ^tateStement de >1 % an 
j armatwirs^étra^- ^ même attitude. avri i indiquait qu’au même î va- 

“rlSïTiu Plan L’ambiguïté n’es* doK ment la base bjérarchique^u 
sente, & divers égards, dans ta prépa- 
ration de ta grève <ta8mms — dmrt 
la date avait été arrêtée il y a dqà 
plusieurs jours, - mais elle estomm; 
nrésente - comme dans le relevé de 
conclusions de 1982 sur ta clause de 
sauvegarde - dans les propositions 
transmises par M. Le Fors. Sekm les 
termes mêmes du com muni qué sur 
. l'ouverture des négociations sala- 
riales qui examineront successive- 
ment les conditions de règlement du 

solde pour l'année 1983 et les sa- 
Uâmsïel’année 1984 ». le gouver- 
nement a présenté les propositions 
suivantes : « Paiement 
d’une prime uniforme de 500 t re- 
présentant un crédit budgétaire glo- 
bal de 1200 "dltionsdafrmes: 
réajustement au l- avril 1984 du 
niveau des salaires par une hausse 
de 1 P de l’ensemble des traite- 
ments. 


Cette position de l’Union 

délations de fonctionnaires _L.ru t 
est contestée par la IM****®** 
PTT (qui déjà n’était pas favorable 
h la signature du relevé de conclu- 
sions du 22 novembre 1982). Reven- 
diquant l’attribution de 3 pmnts um- 
fïïïïs (745 F) jusqu'à Tmdtce 390 
(correspondant à un salaire net M 
6500F)7cette fédération se déctare 
oiéte à appeler à ta grève en meme 
temps queles autres fédérations de 
fonctionnaires. Par aiUeurs, fl n est 
pas clairement établ i, alors que ce 
1« mars la CGT, ta CFDT, FO, ta 
CFTC ont tancé un mot d ordre ae 
grève nationale dam U» banque*, a 
te secteur public et nationalisé se 
joindra ou non au mouvement du 
8 mars. Un arrêt de travail œt prtvu 
à Air France et à ta RATP, où ta 


246 puis étendu en deux - 

ie avril et 1* novembre 1983 - a 
l'ensemble de ta grille. Mas, mte^ 
iogé par les syndicat 
thèse d'une réévaluatiou fictive de 
1 % au 1* janvier, le secrétaire 
dHBtat a déclaré qu’a n’était pas en 
état de répondre. 

Les fédérations ont toutes com- 
pris ce réajustement - à Mm 

delà CFTC, plus 

une mesure pour 1984. CTtazuisa 
ÎW de TbÔtel Matignon. Dam 1 en- 
gage du premier monstre, ou sou- 
ligne que * c'est tout à fait clair. Si 
c^taiturte indexation faite avec 
mis mis de retard, ce r ermtjuan d 
«tirne aee^exaOon.Jet^ea«e 
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départemen t de loire - atlantique 
AMÉNAGEMENT DE U UAiMN juras-sm P 1E7) 
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Avis M- I *SSBTe2fi?£SE ftfffi 

ÎSSlSBn îteliSdit « lioSïïle HiE^âtufi « lûnite des commune, 
de GRAN DCHAMP-DES-FONT AINES ctHERIC 
L'opération, ™ « dévekmoe sur une largeur < 
cjnns ramé 
qui couvre 


en 


Une enquête portant àta r^s^uôhtf^^qne des^^^^^Miion 
tribu lion «ta caraci^e de . d-ORvSuLT, de ÆjT- 

des sdsdcs eqMui^te ^ bois Ragnenet a OR- 

L1ERJES. du Ptan d |7 févricr 1984. 

VAULT, vient «1 être pn^^*™*?** ^ «**&»*& du 19 mari au 
Elle se déroulera pendant trente-trois jours conscwuu» 

“ toara ‘ “■ " 

» "■ town “ 

24. boulevard Pierre de Couo crtm à N ANTEa. 

Le dossier d*eaqe£te cuuqa cadra ? 

- le plan de situation, 

- la notice explicative avec l a 

- te plan gênerai des travaux, 

:sS 53 S^îüasM.”iRHi‘— 

* hmdi9avril de 9 h i 12 h. 

àïSSS d’en- 

^ ^ la mairie de TREDLLIERES te 19 1984 de 8h3Q è 12 hetde 14hà 

^^^àlainairiedeGRANDCHAMPOES-FONTAlNESleîavtfl 1984de 

9hè 12 b et de 14 h j 17 orfritioniid de la ville de Nam» f 

14 b & 17 b. atofWt s ins aj u si gaée s et annexées an regage 

é3a un rapport fabaffl ^^ S ^^^ oa w W éf fi ctura de NANTK. à 

RIC. ' ' 1 »*—*■«- 

Twle ya »;— " — — 
que comnuuncatioa de ces 


(1) Dont la Btuatkm financière est à 
ce ptrint dégradée (à cause d'eneurs de 
ffffff tion et d’évaluations incorrectes des 
charges de 1980 à 1982 notamment) 
qu'il vit sous la tutelle f^nafau de* 
pouvoirs publics, bien quH relève du 
secteur privé. 

(2) M. J.-P. Charbonnier, président 
des Ateliers et Chantiers de la Manche 
(qui ont des établissements A Dieppe et 
A Saint-Malo) vient de dé missionner. 

IfCHOMAGE PARTIEL 
TOUCHERAIT 3 200 SALARIÉS 
ALA SEYNE 

(De nôtres correspondant ) 

Toulon. — Même avec une nou- 
velle commande, rétablissement de 
ta Seyne des CNM (Chantiers 
navals Nord-Med) devra passer le 
creux de la vague (six mois à un an) 
dans le cadre du plan social lié aux 
récentes mesures gouvernementales 
de conversion insdustrielle. Un e ceo - 
taine de personnes bénéficieront 
d’un départ en préretraite avec une 
convention FNE. Par ailleurs, la 
direction des CNM a demandé une 
convention de chômage partiel 
c o ncernant trois mille deux cents 
des quatre mÂle employés des chan- 
tiers seynois. 

mesure mettrait le person- 
nel & l’abri de tout licenciement - 
au sens brutal du terme — et per- 
mettrait une prise en charge en 
moyenne de 60 % des heures per- 
dues. Le montant de cette opération 
est évalué à 650 millions de_ francs à 
la charge des pouvoirs publics. Dans 
le même temps, un plan de forma- 
tion professionnelle (apprentissage 
de nouveaux métiers, amélioration 
des qualifications) sera mis en place 
d a ns les jours & venir. 

D concerne un millier de per- 
sonnes et son coût est évalué à 
100 000 F par stagiaire. - J.L. 


La prime de 500 F était attendue 
(le Monde du 29 février), oette so- 
lution ayant été envisagée dès Je 
mois de novembre (le Monde àn 
25 novembre 1983). Cette prime 
uniforme, qui sera ver sée c o mais a 
2,4 T"rtiiAng de fonctionnaire s, cor - 
respand an réajustement en masse 
prévu par ta «danse de sanvegaroe 
« en vue du maintien du po uvoi r 
d'achat moyen ». M. Le pOTsanmi- 


d’achatmoyen ». M. Le fa * Motion 

qué que le décalage entre ré Jol uü ^ obsJvée en 1982-1983 à la date du 
de ta masse salariale sur 1982 cl 29 février 1984. » 

An ministère de ta fonction publi- 

e . • a. nvIumtA 


• Renault : 1a CGT 

d’appeler les travailleurs à une mar- 
che star Paris. - Au cours dune 
conférence de presse, le 29 févner, 
M. André Sainjon, secrétaire géné- 
ral de la Fédération de ta métallur- 
gie FTM-CGT, a affirmé qu il 
- n’hésitera pas à appeler I ensem- 
ble des travailleurs du groupe a une 
marche sur Paris ». si la décision du 
groupe Renault - s'obstine dans son 
comportement 


lir Avril muiuuoiL n— - 

mentla base hiérarchiquedu 
SS 100 était rectifiée rétroactire- 
[nent de + 1 % au 1- J«pj*v 
toutefois que cela se traduise d’une 
manière sonnante et trébuchante par 
des rappels pour les trois premiers 
mois die l'année. " 

Cette fiction aurait pu, après des 
protestations de principe, en raiscm 
5 *um perte en masse de 1 % sur trois 
mois, servir de base «te «fascuiman. 
La FEN, et peut-être d’autre ffdb 
rations, aurait pu accepter le com- 
promis, toutes les augmentations en 
oîveau dans ta fonctian pubbque 
étant calculées par rapport A ta va- 
leur du point au 1“ janvier (te 
Monde du 21 février). Cest le cœur 
du débat L’ambiguïté pouvait être 
payante et M. Le Pma ne s’est pas 
privé d’en jouer après avoir souligné 
que te gouvernement avait honore 
ses engagements. 

Le secrétoire d’Etat a indiqué 
qu’il avait « entretenu - les minis- 
tres concernés de « l’attachement » 
des fédérations à la double notion de 
rattrapage en masse et en niveau, et. 
fl a chiffré ta perte en masse à 
- 0,52 % et celte en niveau - au 
1« janvier 1984 - à 0,84 %. pms d a 
précisé, devant ta presse: « Les pro- 
positions faites ce jour par le gou- 
vernement 

U mt il fait de l évolution 


mdnation, que dans 1e Becte ^ 
rtm&ne dans lesecteurna^brâ 
certaines entreprises «inquiètent de 
l’effet de ta prime de 500 F sur leurs 

propres discussionssalanates. 

Le 1 % du 1° avril est donc, sek» 
l’entourage du 

« une première mesure pour 1984 ». 
Son financement - un peu moins de 
2mllliards - n’est pas prévoir ta 
loi de finances. Certes, en accordant 
une prime uniforme «r “ ““J i* 
gouvernement va diminuer 1 effet Je 
^port des augmentât»» de 1583 
surl9g4 en le remenant de 6,17 % A 
Süon 5,75 %. mais l’augmentation 
du 1-r aw a devrait se traduire wr 
une augmentation en masse de 
0,66 %, soit pins que l’économie _rra- 
i^ée 'par ailleurs. Il faiulra donc 
«mer m a la modulation «tes prunes 
Versées aux fonctionmwraoa surles 
dates d’attribution de postes pour 


v:c-.- 


us w uuu»» — - — — — , 

1983 et ta hausse moyenne «tes pnx 
sur ces deux années avait été de 
0,52 %, soit un manque à gagner de 
488 F par fonctionnaire. Le voua 
comblé, et ta CFDT, tout en expn- 
mant son désaccord sur ta méthode 
de ta prime, s’en est félicitée, ju- 
geant que pour trois fonctionnaires 


- , 

que, ce réajustement est présente 

comme une mesure « du même 
type » que te « 2 % baladeur * qui 
avait été accordé au 1* décembre 
1982 aux traitements «tes personnels 
dont l’indice est égal ou inférieur A 


Le gouvernement n’a pas abattu 
toutes ses cartes pour 1984. Mista 
quation est de savoir si la f^ra- 
tions de fonctionnaires seront prêta 
à négocier après la grève du 8 mars. 
Là aussi il y a ambiguïté. Les. syndi- 
cats ont été très sévères i«29 «mt 
M. Pommaieau pour ta FEN a jugé 
les propositions • largement inac- 
ceptables ». pariant d » atteinte 
gSve à la politique contractuelle 
Mme Hirszbeig pour la CGT a es- 
timé que le gouvernement - vient de 
prendre ta lourde responsabilité 
d'un conflit majeur ». M. Glauque 
pour FO a évoqué - l'enterrement de 
la politique conventionnelle », affir- 
mant ™rmrne tes auîXMKMnes que te 
gouvernement avait • renié * sa h- 
jmature. Mais personne n a parlé de 
romure définitive. M. Pommateau a 
en cette formule : « En l’état actuel 
des choses, les négociations sont ter- 
minées. - La CFDT, qui a des sujets 
de contentieux avec M. Le Fors, no- 
tamment sur ta durée <iu travau, 
n’est pas favorable par prinape a la 
chaise vide. Pour l'heure, aucune 
nouvelle né g oc i ation n’est prevue. 
' La fédérations espèrent faire tte- 

ebir le gouvernement par ta grevé du 
8 mars. Celuwà appréciera, te rap- 
port «te força et verra ators s il vaut 
mieux négocier - ce qui suppose «tes 
concessions - pu prendre des me- 
sures unilatérales. 

MICHEL NOBLECOURT. 




: s: 


=w.»» * 


FAITS ET CHIFFRES 


m Relèvement du plafond des 
fonds i ^ uiiMilin * de placement. — Le 
plafond au-delà duquel la fonds 
communs de placement (PCP) va 
peuvent plus émettre de parts a été 
relevé de T 00 à 500 rafllions de 
francs (à rexceptkm, no tamm e nt , 
des FCP à risqua), indique te mi- 
nistère «te l'économie, «tes finances 
et du budget. Toutefois, la fonds 
dont l'actif net dépasse 250 minions 
devront limiter à 1,5 % an plus leurs 
frais de gestion pour ta part de leurs 
actifs dépassant ce seuiL Enfin, le 
taux maximum des commissions 
perçues par tes Sicav est ramené de 
4,75 % à 2,5 % lorsque la souscrip- 
tions s’effectuent sous forme d’ap- 
ports «te titres. 


• La CGT redoute ta snppres- 
ston de 30 000 emplois «tans ta àdé- 
rnnde. - La fédération de ta métal- 
lurgie FTM-CGT déclare, dans un 
P Protwiitiîqi ié publié le 29 février, 
qu’elle a * maintenant la conviction 
ave le gouvernement est prit à tirer 


Fechiney. spé cialis ée dans la pro- 
duits d’emballage en aluminium, 
vient d’acheter à ta société Simmen- 
♦hai, du groupe General Foods, sa fi- 
liale ta Nuova Commerciale Imbal- 
tagi, qui fabrique des boîtes de 
conserve en Italie. Cette reprise per- 

. ! % /tl'U A T J» MHirii* ««lutte rente 


aue le gouvernement est prêt à tirer conserve en uaiw. wub 

un trait sur les objectifs d'une sidéÿ mettra à CEBAL de servir plus rapi- 


g SAM jumw mm, , 

dérant que * ces orientations sont 
inacceptables », ta FTM-CGT es- 
time qu’eUra conduiraient •à la 
suppression de 30 OOO emplois d’ici 
à deux ou trois ans maximum » et 
affirme qu’il • n’est pas question 
d'accepter une-sidérurgie à la That- 
cher ». 


de créer une centaine «remplois en 

• PRECISION. - Dans Tantale 
de M. Jean-Paul Piriou Une politi- 
que de l'indice ? publié dans le 
Monde daté du mercredi 29 février 
en page 34, il fallait tire : S'il faut 
conserver la définition étroite de la 
politique de l'indice— » et non : 
« S’il faut conserver la définition 
étroite de l'indice.- » 


demander su crannhsairc 
'aérique des rcpoi»* du maître de Tou- 



cKBAUùt rWl Lto munniuo ui. un oui», wur. - 

(Du 4 au 1 1 mars 1984, rorgantotton CICLD sera àl^rb i au * 
unième Salon international de ragrieuhure, L ! 

stand N 1 S3S-36-88I. où elle exposera sa tsehnotog» de trantfonn mon. 
de routas la substances organiques Squdee et soSdes, pour la sauvegarde 
de récologtam de T environnement.) 

LE COMMUNIQUÉ S'ADRESSE AUX : 

lnd “* trî “ S abattoirs, fromageria. brasseria. distiBeria. jndustri w du poi»- 
son. huOeria. raffinaria de sucre, confisenee-pBtiseenes, 
conserveries, papeteries. 

bistnflatiORS^Aw privées, hôpitaux, ceaema. égout», épurateurs. 
^ 8V8 ®* i b^o^crans. aviculture, cunioficuKure, ovins, éqûdâe. 

**^^!ff^SiUBorendfe la véritable activité de le kxnbricidture, 
c'est-à-ctee recycler et trwwfonnar «i engrafa les substanou or- 
ganîqua produites an excédent par tes secteurs atàs P -dessua. 
n*îmoortants DroWèma sociaux peuvent être résolu» grik» au tombric 
od produrtdamilfions da tonna «f engrais oegeniqu». Pour e ntreprendre 

ïS production cesting ?51Î^SiS£ , ÏÏSa3 

précis de fournitures à «tes pays afncams qui ^achèvera en 1994), ta CICLO 

lance à da prix procnottarwele 6 000 ütièros. 

Via Lmwsco 3 - 12030Scamafigi (CN) ttaüa - Tfl. 176*74158 
FIIGftP HBEBL 19. boulevard da Monaco, Mome-Ceno 
TéU 93-305282 - Télex 469454 MC 




SOFIREM 


Apport suppiémentaire an cnpita) de Sahlê 
SOFIREM (Société financière 


La gvtuuîm (mus «nmnw ws 

pour Favoriser l^ndusnialisation des ré- 
gions minières), qui détenait 
300 000 francs dans te capital de la so- 
ciété Sablé (sièges indnstncb), vient de 
toire, A l'occasion d'une augmentation 
de capital de cette dernière, un apport 
supplémentaire «le 300 000 francs. 

* --** augmentation, le nouveau caw- 

s _ m «aa aaa m . 


ta! & Sablé sera de 5 500 000 francs.’ 

La société Sablé est spécialisée dans 
ta fabrication de sièges pour véhicules 


industriels ' (camions, camionnettes, 
tracteurs .agricoles) et également de 
sièges pour 1e marché ferroviaire. Elle 
fabrique notamment les sièges du TGV. 

L’unité de fabrication est située A 
Roche-La-Molière, près de Saint- 
Etienne, et emploie 425 personnes. 

L’engagement financier de (a 
SOFIREM 3 Sablé s'élève A 
4 300 000 Francs en incluant un prêt 
participatif de 3 700 000 francs. 


ENSKILDA SECURITIES 

SKANDtNA VlglCA ENSK1LD A LIMITED 

'pwrfrn<te Securities a lo {iaiàr d’annoncer qan M. Nicolas Rostkowslô, 
adahôinaenBVa ini» sa fractions A lfi.^ace Vendôme, Paris 1“', 
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MARCHÉS FINANCIERS \ bourse d e paris Comptant 


29 FEVRIER 


PARIS 

29 février 


J** eoan 0"*«ewié rn nouveau 
mercredi 29 février 1984. à la 

- Bour se de Paris, l’indice instantané 

- perçant 1J3% après avoir **44 le 
:x mémepmrcentage la veille. 

_■ ^kute de Wall Street, où 
« indice Dow Jones a cédé 22 points 
\ - après en avoir ; en vrai. gngné « en 

■■/ deux séances, a manifestement influé 
~ sur la tendance à Paris. 

Aù chapitre des baisses. Moteurs 
Leroy-Somer a perdu 5%, Schneider 
4.4%, Hachette, Générale Biscuit et 
Bis. 4%. Les • grosses » valeurs. 

.. comme BSN-GD, par exempte, cua flé- 
■s., ch* comme l'Indice instantané. 

Au chapitre des hausses {il y en a 
tu), ôtons ADG (+ 5%), Skis Rossi- - 
gnot f+ 1J> %), lyonnaise des Fouie . 
Beghinet OÜda {+ 1 %). 

Aux valeurs étrangères, sévère recul 
des américaines: Ford (- 5%), Xerox 
(- 3fi%). IBM {- 2%). et de cer- 

- faînes japonaises, notamment Sony et 
Itoyokada. 

Sur le marché de l'or, le cours de 
Ponce à Londres est revenu de 400 <JW- 
. lors à 396 £0 dollars ; celui du lingot à 
Paris, de 103000 F à 102700 F. tandis 
que le napoléon gagnait 4 F à 660 F, ce 
- . qui n'a pas empêché l'emprunt 41/2% 

Y 1973 de céder un peu de terrain après 
sa hausse de là veille. 

Le dollar titre a légèrement fléchi à 
.. 10J5 F environ, contre 10,45 F. 

Notons, enfin, que les SICAV sem- 
blent avoir leurs achats: d’un côté, cer- 
utines d’ entre elles vont avoir à payer 
leur coupon mutuel en mars, de l’autre, 
la baisse des cours de leurs valeurs 
. . étrangères leur permet d'en racheter, le 
r. cas échéant, et ne les oblige pas, 
comme précédemment, à acquérir des 
-■ valeurs françaises pour respecter le 
■■■ fameux •quota» de 60% pour les ex- 
Monory. 


NE W-YO RK 

brégufier 

Bifloté entre on flot de nouvelles écooo- 
rniqnes dent 3 a en no pen de mal à juger 
Impa ct, femarché new-yortais a évûiuéen 
dents de scie tout as long de la séance de 
mercredi, fmdjce Dow Jones des valeurs 
redutriefies conchum sur de 

VI points pour s’étabBr à i 154 , 63 . 

^ Pan » on. premier te mp s. Watt Street a 
iwfti htanoit réagi ^ l’annonce d'une pro- 
gression de 1,1 % au mois de janvier de 
1 indice de* indicateurs économiques 
avancés, use hausse décuplée par rapport à 
oeHe gmamut été annoncée lemoispiécé- 
“Mt. font vaknr les familiers do Big Boani. 
Mais , avant d’avoir pu tirer profit de cette 
aam e npgvd le. la communauté boursière 
étau aussitôt après cueüiie à froid lorsque 
fnt connu le déficit record de k balance 
c omm erciale américaine (9,47 milliar ds de 
ddkn ai janvier, contre un déficit de 
3,84 naffiarda en décembre 1983), censé- 
qnenco dxnsctc de [a flambée nusnomc nzr 
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100X79/94, 
13,22X80/90. 
13*80X90/87, 
1100X91/99. 
16.78 X31/87. 
«20X82/90. 
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je QouAr ocpuis plusieurs mots. 

Bowetore ce chapitre des rmoveDes & 
se nsat i o n, oa apprenait nhérien remeat. de 
source modte dn Sénat, qu'un amendement 
a la légialaUan »ti«mt gtre déposé 

devamVciogris afin dW-dh^pcStent 
me durée de cinq ans, tonte opération de 
-fusion entre les vingt principales compa- 
gnies pétrolières américaines. Çgla an 
{“ornent où le secteur des valeurs pétro- 
lières est soumis & u ne en 

zaisoa d’affres publiques visant ptoâeon 


VALEURS 


DeftxffdeNomm 
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F ffl pfi 

Ford 

tentOaie 

Gaostat Foafc 

G «ml Mena 

Hoodvty „ 

uiïr.....: 

LT.T. 

Vouai 


SdAnbêgir ! '...Y.Y.Y. 48 

Tmbo 433/8 

UALbs. 301/4 

UnoaCWdt 54 1/4 

US-Ste 273/4 

W«fcBhows 483/8 

Xerœ Cap. 41 1/2. 


LA VIE DES SOCIÉTÉS 


COMPAGNIE BANCAIRE. - Le 
numéro un du crédit à k 
-annonce, pour Fcxerctce 1983, un bénéfice 
net de 145,1 Briffions de francs, en augmen- 
tttiou de 13 % sur F exercice pré céd e nt 
(décom p osé en 102,7 mfllions de revenu net 
provenant du pcrtefeuiH&4itres et 42,4 mil- 
lions an titre des opérations bancaires). Le 
dividende net a été fixé à 10 F pur action 
auquel s’ajoute un avoir local de 5 F (con- 
tre 6,84 F pour Tannée 1982). En ce qui 
conce r né les rtmh a t s coéaoGd é* d» groupe 

etjfle. k' CouqMpttî K»,v-»?re qui « wn w 

publiés le 24~mar* prochain, cette dernière 
indique qs!3s devraient moquer une pro- 
gression de 15% environ par rapport A ceux 
du précédent exercice (409 de 

fntna). An cours de ressemble de Farinée 
1983, k masse totale des copc oiu s consenti s 

INDICES QUOTIDIENS 

0NSEE, hue M9 s » «te. 1K3) 

28 tbv. 29 Rv. 

Valeurs françaises UMJt 1053 

Vafaun étrangères 1023 »»3 

O DES AGENTS DE CHANGE 
(Base IM : 37 46c 1MU) 

28 tt*. 29 fév. 

Mtoe général 16Z.7 1603 

TAUX DU MARCHÉ MONÉTAIRE 

EBtt* mités dnl« mare 123% 

COURS DU DOLLAR A TOKYO 

1 29 fé*. |}«m» 

I Mar {en 70 ») 23338 23335 


à la clientèle atteignait 853 milliards de 
francs à la fin déce m b re , le w*wtmnt des 
financements en coure s’étant accru de 
11 %. La part revenant aux sociétés de cré- 
dit ou de crédit-bail du groupe a représenté 
33,9 milliards de frimes de financements 
nouveaux en 1983, soit nue hausse de 14 % 
Sur Tannée 1982, laquelle avait cQe-méme 
progressé de 21 % sur k précédente. 

CLE P L — Cette société, dont les acrïans 
sont oEg o rifa i depuis le 14 septembre der- 
nier, an marché hors cote de k Borne de 
NmOcAVâ prôeéâerTTTa Cû mats 1984, à 
«me angmenxatioa de capital de quelque 
33 millions de frasa (sdou da modalités 
fTwtwr qû i fpMii 1 définir), ce qnï portera 
1 près de 10 «"^i**** de hues le miwimit 
do sa q»p»i«iîni™ boursière. Détenue en 
quasi-totalité par la lamine fondatrice 
(94 % par son président, ML Claude Cateias 
et 430 % par Tinsfitnt régional de partici- 
pation Sodero}, T e ntrep rise Cl en. qû 
em|dde 75 saluiés, est ^jéciaKsée dans k 
fabrication de mobiliers et d’articles de 
bureau, une activité qui hn a permis de 
remporter (ex aequo avec U firme Strafor) 
la première place au concoure inter natio n al 
récemment lancé per le ministère de k 
culture pour la création de nouveaux meu- 
bla de baresn. Une bonne nouvelle pour 
une toute petite société qui réalise actuelle- 
ment seulement 23 minions de chiffre 
d’affaires annuel 
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Dans k q a a aM ma eotoooa. Sg u ra« Isa varia- 
tions an pnureawtagas . daa ooura da k séanoa 
du Jour par apport i eaux do te voOto. 
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1970 
34» 
20590 
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VALEURS S2 
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e : coupon détaché; * : (fceit détaché; 
o : offert; d : demandé; ♦ : prix précédant 
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COTE DES CHANGES 
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uni JOUR 
DANS LE MORDE 


DOSSIER 

2. LETTRES AU MONDE : La gronda co- 
lère de nos abonnés devant la ca- 
rence du service postal. 

ÉTRANGER ~~ 
3-4 PROCHE-ORIENT 

- L'évolution du conflit au Liban. 

» La guene du Golfe. 

4. AMÉRIQUES 

5. FRANCOPHONIE 

- La mise en place de nouvelles institu- 
tions; «Enjeux et défis d'une tan- 
guai, POINT DE VUE, par Jean Tar- 
dif. 

6. EOROPE 

- URSS : M. Gorbatchev se prononce 

pou- la poursuite de la «ligne Andro- 
pov*. 

POLITIQUE 

8. Réponses au premier ministre. POINT 
DE VUE : «L'angoisse et l'espoir », 
par François Léotard. 

9. Le communiqué du conseil dos minis- 
tres. 

10. Les contentieux électoraux. 

SOCIÉTÉ 

11. Les expulsions de te rm Polcnceau. 

12. Le débat su renseignement privé. 

13. SPORTS. 

LE MONDE 
DES LIVRES 

15. LE FEUILLETON : Qui srô* ?. de 
Jean Cayrol; Une découverts : tes 
vies de Pierre Michon; Misères et 
splendeur de Chateaubriand. 

16. LA VIE LITTERAIRE. 

17. AU FIL DES LECTURES. 

18. HISTOIRE LITTÉRAIRE : le scanda- 
leux Custine. 

19. POLEMIQUE : Pierre Guyotat; RÉ- 
CIT : Pierre Mertens; RENCONTRE : 
Richard Mitet 

20. LETTRES ÉTRANGÈRES : la révolte 
tfAfice James. 

CULTURE 

21. CINÉMA : la Femme flambée, de Ro- 
bert Van Ackeren; La palmarès du 
Festival da Badin. 

- ROCK: Zéro de conduite. 

- THEATRE : les grèves à te Comédie- 
Frençaise. 

24. COMMUNICATION : les licencie- 
ments à Franctt&jk; La plan de ci- 
blage français. 

ÉCONOMIE 

26. ÉTRANGER : la vigueur de ta reprise 
américaine entraîne un déficit record 
de ta balance commerciale. 

- AFFAIRES. 

- AGRICULTURE : flambée de vnfanca 
dans l'Aude 

27. TRANSPORTS ; M. RtBrman a ouvert 
les négociations avec les transpor- 
teurs routiers. 

28-29. ENERGIE : les bornes canes du 

charbon français. 

30. SOCIAL 

RADIO-TÉLÉVISION (23) 
INFORMATIONS 

« SERVICES •( 14): 
«Journal officiel»; Loterie 
nationale; Arlequin; Loto; 
Météorologie ; Mots croisés. 

Annonces classées (25) ; Car- 
net (13); Programmes des 
spectacles (22-23); Marchés fi- 
nanciers (31). 


Le numéro du « Monde » 
daté 1* nurs 1984 
a été tiré à 458807 exemplaires 

('Publicité) 1 — — 

Ordinateurs: 
13 portables 
chez Duriez 

D U MOINS CHER (590 F Itc) an 
plus cher (8190 F tic). 

Casio, Olympia, Sharp, Canon, 
Epson, Hewlett-Packard, Texas Ins- 
truments. 

* Pour apprendre le Basic, tracer des 
courbes en 4 couleurs, pour faire des 
tableaux de chiffres qui tombent tou- 
jours justes, même variables et dépen- 
dante les uns des autres. 

• Pour traiter des textes, les mettre en 
page, modifier et taper un courrier 
impeccable • Pour résoudre des équa- 
tions à rallonge en 1/1000 seconde, 
pratiquer tous les jeux, mémoriser et 
jouer de la musique • Chez soi, en 
avion, dans le tram, à la campagne * 
Pour réussir des examens (admis pas 
jurys). 4 

Voir Duriez, 132, bd Si-Germain. 
(M° Odéonj • Catalogue « Banc 
d'essâi critique contre 3 timbres. 
Gratuit sur place. 

Dernière Heure ; U Bombe japo- 
naise Canon XÜ7. A voir absolument 
chez Duriez. 
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Le gouvernement et renseignement privé 

• M... Mitterrand confirme la nécessité d’un accord 
avec la hiérarchie catholique 

• M. Joxe (PS) propose un collectif budgétaire pour 
renforcer les moyens de l'enseignement public 


M. François Mitterrand a évoqué 
la querelle scolaire, mercredi 
29 février, au cours de la réunion du 
conseil des ministres, après la com- 
munication du ministre de l'éduca- 
tion nationale sur les orientations 
arrêtées par le gouvernement afin de 
renforcer l'efficacité des écoles 
maternelles et primaires. Le prési- 
dent de la République a manifesté 
quelque agacement à propos des 
réactions et des interprétations sus- 
citées par les déclarations faites, le 
lundi 27 février, par le premier 
secrétaire du PS, M. Lionel Jospin, 
qui avait demandé au gouvernement 
de faite preuve -d'un esprit de sou- 
plesse avec suffisamment de sens 
politique sur ce qu 'on peut faire tnt 
ne pas faire*. M. Mitterrand a fait 
savoir qu'il n'avait pas apprécié que 
certains de ses propos tenus en privé 
sur la nécessité d’une décrispa ôan 
aient été rapportés à la presse. Il a 
souligné qu'il n’avait demandé à per- 
sonne de rendre ces propos publics 
et, prenant ses distances avec les 
déclarations du premier secrétaire 
du PS, Q a précisé qu'il n'avait 
donné aucune directive à aucun diri- 
geant politique. 

Sur le fond du débat, M. Mitter- 
rand a souligné que ses engagements 
électoraux personnels n’avaient 
jamais indus la nationalisation de 
renseignement privé. U a reconnu 
que celle de ses cent dix propositions 
de la campagne présidentielle pour 
1981 (la proposition n° 90) visant à 
la création d’un * grand service 
public, unifié et bac d’éducation 
nationale » avait pu, certes, engen- 
drer une confusion, mais souligné 
que le pluralisme de l'enseignement 
est une nécessité dont il faut tenir 
compte. Dans un rappel historique 
des rapports entre l’Etat et l’ensei- 
gnement privé, M. Mitterrand a 
réaffirmé la nécessité de prendre en 
considération les préoccupations 
légitimes des laïques et d'aboutir 
autant que possible & un texte legis- 
latif. Il a confirmé qu'un tel texte 
devrait traduire un accord entre le 
gouvernement et la hiérarchie catho- i 
tique, prédominante dans l’enseigne- ; 
ment privé; car s’il ne saurait être j 
question de manquer aux engage- 
ments pris à l'égard des laïques, il ne 
saurait être question non plus de ris- 
quer un affrontement avec les défen- 
seurs de l’école privée. 

U est apparu, au cours de cette 
mise au point présidentielle, que le 
chef de l'État était surtout gêné par 
la publication des indications, obte- 
nues de sources autorisées et concor- 
dantes, selon lesquelles le gouverne- 
ment, au terme du processus de 
négociations, préférerait, le cas 
échéant, renoncer' à déposer un pro- 
jet de loi plutôt que de le faire sans 
l’aval de la hiérarchie catholique. A 
l'issue du conseil des ministres, le 
chef de l'État s'est entretenu en 
aparté, pendant trois quarts d’heure, 
avec le ministre de l’éducation natio- 
nale et le premier ministre. M. Alain 
Savary aurait obtenu un délai sup- 
plémentaire pour essayer de faire 
aboutir les négociations engagées. 

A l'occasion du conseil des minis- 
tres, il a egalement été décidé que, 
pour occuper le terrain des médias, 
le dimanche 4 mars, jour du grand 
rassemblement des défenseurs de 
l'école privée à Versailles, le premier 
ministre réaffirmera ta position du 
gouvernement M. Pierre Mauroy le 
fera au cours de son week-end dans 
le Nord, à l'occasion d'un banquet 
organisé par l'Association des 
anciens élèves du lycée de Cambrai. 
Le premier ministre se propose de 
traiter notamment de l’enseigne- 
ment laïque. Le lendemain, le chef 
du gouvernement évoquera égale- 
ment cette «guerre scolaire* au 
cours de l'émission - Face au 
public > de France-Inuar, dont il sera 
l’invité. 

Devant le bureau exécutif da PS, 
réuni mercredi 29 février. M. Lionel 


Enfin 
de retour 
en France 


Edition Américains 

Frs.30 


Jospin a affirmé que les propos qu'il 
avait tenus, lundi 27 février, avaient 
été mal interprétés par la presse. Le 
premier secrétaire du PS a ajouté 
que, dans cette affaire, le rapport de 
forces est défavorable à la' gauche, 
qu’il ne convient pas de radicaliser 
le débat et qu’3 est nécessaire de 
rechercher une solution -d'apoise» 
- ment. Pour sa part, M. Pierre Joxe, 
président du groupe socialiste de 
r Assemblée nationale, a estimé qu’il 
ne faut pas • s'arrêter net. mais, 
poursuivre tranquillement » le 
réglement de cette question. Cela ne 
pourra être, selon lui, que lent et 
progressif. M. Joxe a souligné aussi 
que Pobjectif du gouvernement - 
l’amélioration du fonctionnement de 
l'ensemble du système éducatif — 
doit apparaître clairement, et il a 
proposé qu'un collectif budgétaire 
soit ouvert pour l'année 1984, afin 
de renforcer les moyens mis à la dis- 
position de l’enseignement public. 

ALAIN ROLLAT. 

( Lire nos informations page 12) 


LAMEŒDUCHEF 
DU GOUVERNEMENT 
EST-ALLEMAND 
EST RENTRE 

Bonn (AFP). - Le porte-parole 
du gouvernement fédéral a 
confirmé, ce jeudi 1“ mars, que 
M*« Ingrid Berg - nièce du prési- 
dent du conseil est-allemand, 
M. Wilti Stoph - et sa famille 
avaient quitté l'ambassade de RFA 
à Prague à destination de la RD A. U 
a précisé que • la famille Berg avait 
quitté l'ambassade Jeudi matin de 


Sur le vif 


Le gros lot 


son plein gré pour retourner, ai 
Allemagne de last ». M®° Berg est 
accompagnée de son mari, de sa 
belle-mère et de ses deux enfants 
âgés de 7 à 3 ans. 

Le porte-parole a toutefois refusé 
de confirmer ou de démentir les 
informations de la presse ouest- 
allemande selon lesquelles la famille 
Berg aurait obtenu l'assurance de 
recevoir ensuite des visas pour 
l'Allemagne fédérale. 

La radio de Berlin-Ouest SFB a 
précisé qu'un accord avait été 
conclu entre les deux Etats alle- 
mands par l'intennédiaire de l’avo- 
cat de Berlin-Est, D. Wolfgang 
VogeL qui négocie depuis plusieurs 
années le rachat de prisonniers est- 
allemands par Bonn. 


A u Gabo n 

M. Mauroy en visite officielle à Libreville 
dans la deuxième quinzaine de mars 


M. Pierre Mauroy effectuera, 
dans la deuxième quinzaine de mais, 
une visite officielle au gabon. Il se 
rendra également à N’Djaména, a 
annoncé, mercredi 29 février, 
M. Jean GateL secrétaire d'Etat & la 
défense; avant de quitter la capitale 
tchadienne pour une visite officielle 
de quarante-huit heures au Centra- 
frique. 

Le président Bongo avait indiqué, 
le 23 janvier, à Europe 1 (/e Monde 
du 25 janvier), qu'il accepterait de 
se rendre & Paris, à l’invitation de 
M. Français Mitterrand, à condition 
que » les Français, à un niveau très- 
élevé, viennent préparer ici cette vi- 
site» afin de •réparer» les * in- 
sultes » contre son régime. Un crise 
entre Paris et Libreville avait, en ef- 
fet, éclaté à l’occasion de la pubüca- 
tion en octobre 1983, du livre de 
M- Pierre Péan, Affaires Africaines 
(Fayard) (1). 

Me Roland Dumas, en tant 
qu'ami personnel du président Mit- 
terrand, et MM. François de Gros- 
souvre et Guy Penne, conseillers à 
T Élysée, se sont depuis, tour & tour, 
rendus â. Libreville, pour tenter d’as- 
sainir le climat entre les deux capi- 
tales. Début décembre, le Gabon a 
levé un interdit de publication irn- 


DES TENNISMEN 
SUD-CORÉENS 
VONT JOUER EN MK 

Kwnaing (AFP-Rcater). - Huit 
joua» de tamis sud-coréens af- 
frouttrcuit; i partir du vendredi 
2 mars, A K nnï qhi i», pro- 

vinciale da Ymnau, lens adver- 
saires chinois dans fa rencontre 
comptant pour le deuxième tour de 
la zone orientale de la Coupe 
Davis. 

C’est la pwa ft u fois ane des 
sportifs sud-coréens sont admis en 
Chine. Affile proche de la Corée do 
Nord, la République populaire 
a'e atr e ti a at pas de refatioos diplo- 
matiques avec la gouvernement de 


La presse danoise n'a eatooré 
cette rencontre d'aucune pnhBcïté, 
ks spectateurs seront admis mà- 
qnemcat «nr invltatioa. Pbymæ na- 
ti onal sud-coréen oe sera pas joué 
et le drapeau de fa Corée da Sud ne 
sera pas arboré. Les autorités sud- 
coréennes. S* féSdteat c ep end ant 
de ce pre mi er pas sur fa voie d'âne 
« di plom atie da tenais «. 
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posé durant six semaines sur les nou- 
velles de France et, le surlendemain. 
Paris a empêché la tenue d’une 
conférence de presse d’opposants ga- 
bonnais exilés eu France. 

La visite officielle de M, Pierre 
Mauroy devrait lever le dernier obs- 
tacle à celle que M. Bongo pourrait 
faire en France, et qui pourrait avoir 
lieu en mai 


(l) Le Monde a publié un compte- 
rendu de ce livre dans ses éditions du 
26 octobre 1983. 

6 OOD SUPPRESSIONS 
D'EMPLOIS DONT PLUS 
DE 2 000 LICENCIEMENTS 
CHEZ CITROËN? 

La direction d’Aetomobilc 
CitroGn a convoqué pour le 9 mais 
un comité central d'entreprise afin 
d’examiner un « projet de licencie- 
ment collectif pour motif économi- 
que d'ordre conjoncturel, dont un 
projet de départ en préretraite ». 

Dans un communiqué, la direc- 
tion indique qu’elle donnera « le 
résultat de la consultation du per- 
sonnel âgé de plus de cinquante- 
cinq ans au 3J décembre 1984 pou- 
vant être éventuellement volontaire 
pour quitter la société dans h cadre 
d'une convention de départ en prére- 
traite » et celui du « sondage auprès 
du personnel étranger a propos d'un 
éventuel retour au pays ». 

La CSL, majoritaire chez 
Citroen, souligne, quant & elle, qu’il 
s’agirait de trois mille quatre cent 
quatre-vingt-douze personnes sus- 
ceptibles de partir en préretraite et 
de six cents immigrés prêts à retour- 
ner dans leur pays d’origine. Maïs 
elle ajoute que les organisations syn- 
dicales seront consultées sur un pro- 
jet portant sur un sureffectif de cinq 
müle neuf cent cinquante-neuf sala- 
riés. Le licenciement collectif 
annoncé par la direction concerne- 
rait alors, compte tenu du volonta- 
riat des deux autres formules, plus 
de deux mille emplois, soit presque 
autant que chez Talbot. 

Malgré la volonté de la direction 
d’utfiiser une stratégie douce * 
fondée sor une « concertation avec 
les partenaires sociaux » et * le dia- 
logue avec le personnel immigré », 
les faits sont là. Les ventes fléchis- 
sent sur un marché français qui 
décline, les pertes se sont accumu- 
lées depuis trois ans (plus de 3 mil- 
liards de francs) et tes banques sont 
réticentes & répondre favorablement 
à la demande de Citroën d'accroître 
ses lignes de crédit pour 1984, Les 
licenciements pour cause économi- 
que semblent donc inéluctables. Or 
déjà l’urine d’Aulnay-sous-bois est 
paralysée depuis 9 heures du matin 
1e 1*~ mars par un arrêt de travail 
dans l'atelier de montage. 


Vous avez vu ? La loto cm va 
y avoir droit deux fois par sa- 
mairie. Ça veut dire quoi, ça? 
Qu’il n*y a plus un sou, mais 
alors plus du tout, dans les 
caisses, de l'Etat ? Dix millions 
de bulletins hebdomadaires mul- 
tipliés par deux, ça va rapporter 
gros. Et c'est encore le 909a qui 
va faire les frais de l'opération. 
On a un copain au journal, lui, ce 
loto bis, ça l'arrange bien. Forcé- 
ment. it a une martingale. H me 
Ta donnée. Autant que je vous 
en fasse profita-. 

Sur les quarante-neuf chiffres, 
9 en choisit quatre, au. hasard. 
Là, je ne le sus pas. Je prends 
systématiquement le 9, le 17, 
le 22 et le 36. Ça fait quinze ans 
que je les joue, iis sont tout ter- 
rain, le trot l'attelé, le lourd, le 
sec, et ils m'ont déjà rapporté au 
moins 300 ou 400 balles... 

Désolée, mais je ne peux pas 
vous en tfira davantage. Le co- 
pain en question est entré dans 
mon bureau pendant que je ta- 
pais cet article. Il a regardé par- 
dessus mon épaule et- il gueufé 
comme un êhe en disant que « je 
vous mettais tous sur le coup, ça 


diminuerait d'autant ses chances 
de décrocher la timbale. 

Or elles ne sont pas rronces. K 
a fait le calcul. Avec un seul ti- 
rage, à aurait dû attendre cent 
vingt cinq m3te arts avant de 
tomber sur (es cinq bons nu- 
méros qui lui rapporteront près 
de vingt mffie francs. A présent, 
grâce au jeu double, 8 n'en a plus 
que pour soixante deux mille cinq 
cents ans. 

L'autre jour, quand a nous a 
annoncé ça, tout content, on l'a 
immécSatament sommé da nous 
offrir un verra en acompte sur 
ses futurs gains. U a commencé à 
barguigner, à marchander. Il 
nous a fait remarquer que trois 
bulletins, deux fois par semaine, 
jusqu’en 64 484, ça lut revien- 
drait b,u il a sorti sa calculette. H 
s'est mis à pianoter. Et puis il y a 
renoncé. H a au peur de (a faire 
péter sous l'énormité de la 
somme. Alors, plutôt que d'avoir 
è en racheta un» neuve, il a pré- 
féré payer la tournée. Il n’y a pas 
da petites économies pour les 
flambeurs, vous avez remarqué ? 

CLAUDE SARRAUTE. 


Nouvel attentat au Pays basque 


Un jeune Français e été assassine 
■ ... . per un commando 
qui s'est enfui en Espagne 

De notre correspondant 
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Sv des marcbfis dos ebuet acr- 
tes cours da dollar ont été très 
brertésjcadf 2 «<bhs 1984. Après ite- 

nooce d’un déficit record de 1» tmluo? 
conottcfale des Etats-Unis «a j*nvW T 
faite « Europe mercredi 29 «trier, en 


ptengèrent ffitinhatsi, passant de 
2,6050 DM à 2^380 DM, et de 

8,0250 F à 73556 F, w |te te dep£ 

octobr e - damer. Paît Us p* Mm ni- 
é*bnt de matinée à 

2,éIS0 DM et 8,6250 F pour revenir, 
jjrfa mite i 2,6036 DM et *61 F c* 


Bayonne. - Cinq jours après 
l'assassinat d'un réfugié basque esp- 
gnol A Mauléon (Pyrénées- 
Atlantiques), tes commandos du 
G AL (Groupement an ti t error is t e de 
libération) ont-ils à nouveau opéré 
en territoire français ? Les policiers 
s'interrogent en tout cas sur r atten- 
tat dont a été victime, ce jeudi 
I w mars, en début de matinée, un 
jeune Français, Jean-Pierre Leiga. 
figé de vingt-huit ans, dans la gare 
de marchandises d’Headaye, dis- 
tante de 500 mètres de la firontièm. 

Ver» 7 h 55, un groupe 4e quatre 
employés - trais réfugiés basques 
espagnols et un Français - de la 
Compagnie de manutention, une 
société spécialisée dans les change- 
ments d'essieux des trains à la fron- 
tière franco-espagnole, longeaient 
un train quand des ooops de feu ont 
éclaté. Le dernier membre du 
te Français .Jean-Pierre 


s'effondrait, mortellement blessé, 
alors que ses trois compagnons de 
travail «e retrouvaient nez-à-nez 
avec un homme les menaçant d’un 
pistolet. 

Renonçant à tirer nue nouvelle 
fois, l’homme s’est enfui te long des 

Des vitres 
blindées et 
des colories 
économisées 

Le fameux film anti-effraction Se- 
cuiy-fBm, appliqué sur vos vi- 
trages, leur confère une résis- 
tance de 2,6 tonnes au centi- 
mètre carré. H est invisible et peu 
coûteux. Et pour, lutter très effica- 
cement contre le froid et (e bruit, 
posez vous-même ou faïtesposar 
le survitrage DUO-FENÊTRE, 
très esthétique et l’un des moins 
onéreux du marché. PRIVAD. 

5, nie Chariot, 93320 Pavtftons- 
sous-BOfe. TéL: (1)848.85.37. 
Prise uniquement à Parte et 
100 km alentour. 
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voies de chemin de fer, poursuivi par 
fa groupe des réfugiés et des chemi- 
nots. D a été bientôt rejoint par un 
complice, et tous deux ont pu traver- 
ser à pied te pont ferroviaire sur la 
Btdâssoa sans être inquiétés. Selon 
certaines informations, des chemi- 
nots . auraient tenté de joindre le 
poste des CRS dé la frontière, mais 
le téléphone des policiers aurait été 
en dérangement, et l’aterte n’aurait 
été donnée qu’aprês te passage des 
deux hommes: 

Alors que se mettait eu place, 
mais trop tard, 1e plan « Eclat », et 
qu’on fermait la frontière du côté 
fiançais, on apprenait que l’un des 
fuyards aurait été interpellé par la 
police espagnole et conduit au com- 
missariat d'Iran. 

- Cet attentat, en attendant confir- 
mation officielle de ces informa- 
tions, rappelle curieusement le 


du Bar hendayais, au cours duquel 
deux personnes avaient trouvé la 
mort. Les auteura de {'attentat, 
membres du Bat aillon basque espa- 
gnol», une organisation de com- 
mandos anti-séparatistes, avaient 
réussi à franchir à pied la frontière. 
Interpellés par la police espagnole, 
ils avaient été relâchés une heure 
plus tard. 

Des journalistes se sont rendus ce 
jetub devant te commissariat d’Irun 
pair voir quelle serait, cette fois, 
l'attitude de la police espagnole. Les 
autorités françaises, de leur côté, 
auraient déjà demandé au gouverne- 
ment espagnol que leur soit remis 
| rbomme interpellé, qui serait, selon 
les premières informations, un repris 
de justice d’origine basque espa- 
gnole connu pour ses activités de 
contrebande. 

Autre coïncidence étrange ; la vic- 
time de l'attentat de la gare d'Hen- 
daye n’est autre que le neveu du pro- 
priétaire du Bar hendayais. Mais 
Jean-Pierre Leiba, selon tes policiers 
et ses amis hendayais, n’était pas 
connu pour être un sympathisant de 
la cause basque. L'hypothèse d'une 
erreur de cible. paraît plus vraisem- 
blable, Lé tueur devait savoir que le 
groupe d'employés était composé de 
réfugiés basques, et D s’esi contenté 
de tirer sur celui qui était le plus 
proche delai 

PHILIPPE ETCHEVERRY. 
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